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LÊl3lTEtJR; 

^ k pks hët éhgv qvrûfi 

pkijfe faire dés Qfcmds 

Hommes efl , filoH-M 

"^ penfée d'un JttàièH^, lé 

rièdt^ dé leurs adlioh^V 
rien akjfi ffhoni^li plus\ ce thefent^' 
Ue^ la mémoire dés Bvtts ËcrivaiW 
que la- puhlkaHêt (^^ leurs Othra^^ 
gesi 

I/JiOèut' dètaVt È pt fïous dm^ 
ncfis an - PuhUc y i^k céUhre Mr. àé 
Villcfote , /• corm fttr unsrand tton^ 
bre d'Ecrits égalemerft' édifiani ^fi-^ 
lidesj ^ furtouP par /-Hiftoîre Sé- 
crète dé k Coitftitutîôri Uiîigéni- 
tlB : mmment efiimable (gr prctieu:^ 
ifk zèle de ce fieùx' Laïque pour la 
J^érité Sr la Religioà: 

* Luc'iiN , DÔcours fur fHtiftoïrc^ 
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I> E 

LÊI^ITÈUR; 

jP k phts hél êkgi qu-ûfr 
pkiffè faire dès Gfmïds 
Hommes efl , filon- bi 
penfée d'ùn^ Jftàiefi ^ , Id. 
rMt^ dé leurs adlJohsV 
rien ai^ f^Bont^i fhsj œ fhefem^ 
M&j la méniâire. dés' Bvks ËcrivaiW 
que la- fkhlkatiûft dé' lèitri Oièura^' 

UAMèur dtlaVît qut nous- dm^' 
notis au- Public ^ tfHé célèbre Mr. dé 
Villcfore , /• cûnfiu pitt m grand tivnt^ 
hre d'Ecrits égalemerft édifianï &rfi^ 
lidèsj Çsr furtout par /-Hiftoire Sé- 
crète dé la Coftftltutîôri Uifigéni- 
tte : mmtment eflimable Qsr pretieu^f 
Jk zèle de ce peux' Laïque pour la 
Petite ^ la Reliffok. 

* Luc iSN , Dïfcours fur fKliftôïrCi 



AVERTISSEMEN T 

^oique tOuvrage pofthume dont il 
s'agit , nait pu avoir tout l'achève-- 
pient que cet exaSt ^ pur Ecrivain 
étoit capable de lui donner , // fie dé-r 
ment point fes autres Ecrits : il efi 
toujours marqué à fon coin , ^ Ion 
y retrouve , outre fes mœurs quil a 
peintes dans tous fes Ouvrages j Vef 
prit , V urbanité , le goût , Ta délica- 
tejfe (âr le tour heureux du fentimeni 
^ de Vexpreffion qui font reconnoU 
tre fa manière ^ Çg Ji juftement efiirner 
tçut ce qui efi forti dç fa plume. 

Mr. de Villefore excelloit à pein^ 
dre les caraâères ^ &* l'HiJioire de Ma- 
dame DE Longue VILLE, qui, 
foit dans le Monde , foit dans la Re- 
traite , a toujours paru fur de gran- 
des fcènes , préfente une fuite de por-- 
traits dignes de la main d'un Grand 
Maître. Son ftile fans manquer de 
force , (ff toujours varié à propos , a 
cet air aifé qui lui étoit propre : tout 
y ^^fpi^^ ^^^ ^fp^it de ménagement (^ 
fkdoucejir qui car attér if oient VEcri- 



"tl^ t'EDl T E U R. 

0l)m. Om fait que Mr. de Villefof 
te écrivûit ajfez rofUêment ^ avec 
heaucÊUf âe facilité , cefi-à-dire à feu 
frès cûrnme il par hit , Jàns effùrt ^ 
fans affèâatim 2 ainji je tCejfayerai 
point Jejuftifier k$ petites né^igences 
qu'on pourroit trouver dans un Ouvra^ 
ge où il na point mis la dernière main^ 
^ je nai pas cru devoir retoucher un 
Original , où toute la correilion du mon- 
de ne vaudroit pas un feul trflit de 
fou génie. 

Mais quand on feroit moins préve-* 
nu fur le mérite de notre Ecrivain ^ 
quel attrait pour la curiojtté que le 
nom de Madame de Longue- 
ville , qui fait le fujet de cette 
Hifioire ! Une grande Princeffe ^fur qui 
r Europe entière a eu fi long-tems les 
yeux fixés , pourr oit-elle être indiffé'- 
rente à quelques Leiieurs ?Et ne peut* 
flff pas dire au<ontraire de JaViE en 
particulier ; ce qu'on a dit en général 
de /'Histoire, que de quelque 
' * \ ma- 



innière m'éûclùt écfcîop , tUç ptalpi 
fuit itâkiWMimmt} 
Il efi fam-^uP^ itnnmt fn'mfe 

m^heUe, ft^it pint été Âùmée fin*- 
t$t. Mais fi Jkts ^cwe jpbis fur^rit 
que de tmt Ji bms Ecrkmm ^m €n 
tnt été témsUms^ ^ (pd même ^nt été 
ombles Jes ifietffaitt Je MadamS 
D£ LoKGuEViLLE > auGUn n'ait 
fris fçin d*éarif^ fm HJfiJMV. Cette 
Société de Port-Royal qui fndmJjit 
tant d'excellentes plumes ^ cette Smé^ 
té Ji fertile en tdens , devait à Védlji^ 
carm de fçn fikk l'Hifiéire d'une 
Priftceffè dont l'exemple y re/prit, les 
hmières Çff le cmrage avûient fi hiùn 
fervi la Religim, qui étoit la Caujè 
de tous fes litières. 

Mr. de Villcfore s'efi chargé de 
faire ce que la Poftérité étûit en droit 
d'attendre dei TillemoritS âr dès Ni-* 
coles. // ne ponvoit choifir un Sujet 
(lus propre à démontrer te pouvoir de 

la 



M>ï::lL'E:D:Fir :E WTflfe 

UtMitnfie fmfftmb ik fa Vie Mai- 
êàUt ^"ét faVk ï^nitentes cèpi^ 
fi^frefyueji&it^ ITiexcès à îaîl^ 
fifoU^ »im ^ffkt iâvinciUe de h Re^ 
traite , hSt *^ * l'agi de trente-qua^ 
tre «te 5 j^ PénrMkce enfin fi fiyt- 
tère , fi jpkinè , fi nwfe, ^ fi con^ 
fiante 5 i^us ces fùits nons rendent 
fmfiiAe Veffet inêvitaUe de la Grâce ^ 
<Sr fif^t des argtanens en fix fiiveur. 
i^s la Vie de Madame de Lon^- 
GUEViLLE ne mus en (0e pas cet^ 
te finie preuve. Il y a eu peu de fiè^ 
clés aujfi féconds en Converfions écla- 
tantes que -^ l^-dernUr ^ ^ il fembh^ 
que la Graûe dft" j^i fkdfir à confon- 
dre par de gfànds If Jrt?*^* les Contre^ 
difans de la C^àdfk]^' WÊ!tdemoifeUe du 
Vigean , retenue fiir le bord du Pré- 
cipice , (^ pouffée dans le Cloître Par 
une main puijfante : Mademoifelle aE^ 
pernon , préfervée du Siècle , tff en^ 
traînée dans la Retraite; Madame la 
* 4 Du- 



A^rERTJSSEMENT dit: 

-Ducheffè àc MoHtmorency, apellh 
^far fes Jifgraoes à la Fie Monaftiquet 
Madame, oe la Vallière, arrachée à 
fes é^remens: le Prince (&• la Pritt" 
-cejfe de Contî, frafpés dans k fein 
de V Incrédulité: Mmfieur de Pont- 
château r le Duc de Luynes , le 
Cmte de Trcville, la Princejfè Pa- 
latine, MademQifelle de Vertus, en^ 
fevelis dans la Solitude. Foilà des 
traits Jignalés de la Grâce , (âr les il- 
lufires Pénitens dont l'Hifioire eft mê^ 
lée en partie avec celle de Madame 

-DE LONGUEVILLE- 




PRE- 




P R E F A C E 

D E 

LAUTEUR. 

E n'étoit pas une entre- 
prîfe de difficile exécu- 
tion, qu'une Vie de Ma^ 

DAME DE LONGUEVIL- 

LE. On en trouve les différentes 
particularités répandues confiifé- 
lïient dans une infinité d'Hiftoires 
& de Mémoires , qui font entre les 
mains dé tout le monde. Il ne 
s -agiflbit donc que de les dépouil- 
ler , de les raflèmbler, & de les 
ranger dans un certain ordre , & * 
dtn, à quoi s*efl: réduit tout le tra- 
vail. 

Si le fiiccès en étôit heureux j il 
ne laiflèroit peut-être pas d'exci- 
ter la Çuriouté du Public, qui fe 
foucie peu que THiftorièn ait eu 
de la peine, ou non, pourvu qu'il, 
fe fafïc lire; 

* ; Toux. 



lout ce qui concerne cette Prîn-i 
ceflè , mérite apurement de paroî- 
tre au jpur: mais^ pour -en forme» 
un MUtl qai dbnrit utae ^^i^^ idéd 
cfe'^fcnT caYadtère, il a fallu réunir" 
tûiUies^ cesr pai>ties; détackécB^ , & 
djlgecfée&etfdiver^^ndroks; Com- 
me: riles tiennent à' de grandis évè- 
nemens i, c^i ne font ignores de 
personne ^ & dont^ hr répécitipni* 
auroit été trop ennuyeuTe au- Leo^ 
teur,. je nt fuis; points ^nîçé> dans'^ 
ces f détails 
. le n'ai pu^ fléanmoins^ meî^ifpen-* 
fer d'eiî infér6^ quel^^^ ciiftron^^ 
ftances^ <|^and- il s'^ iseiMtontré^ 
qji'ils avoient des^ rdatiotB^ néeef*^ 
faire^ avec le ûijpt qoe ■ je- tfaite. ^ 
Elles prêteront du luftre& denda-; 
velleS' clartés^ auac Fait^PeffoiUidSy 
qui' de leur, côté n'en prétehr past 
moins aux; Aâaiits* ]KdUii<^es de 
cestems-lài^ 

Xoutr le ndonde fak-^ que dttrain# 
les Troubles de la Mi«ati|é de 

Louïs 



f> Ë L*AU T EUÎK; 

f.QuSs K3V. Madame de Lofi- 

ifiU£ViXL£ parue tut k Tliéatre 

ik la Cour au mjljcu de quantité 

jé^Aâfurs tiluAtres, qui jeuèfeitt a- 

wec e^k xie £ grands relies , qu'en 

voulant retcacer le âen, il eût été 

|)ce(qu'impc^ble d'oublier emière- 

IHent ks autres. 11 y auroît eu 

même dans la dlverHté de leurs 

fiènies, de leurs a^aatures. Se de 

leur fortune, dequoi produire ici 

des fbèaes très-agréables , fi j'a- 

vois eu aflèz d'art pour les bien 

{>eindre : m^is du-moins ce que 

j'en rapporte , pourra donner 

une notion fuffifante de la part 

que CCS Grands Perfonnages ont 

€ue aux aâjons de cette PrincefTe , 

en qui tant de genres dé mérite é-> 

toient raflèmblès. 

Mais ce qui doit rendre cette 
Hiftoire plus întéreflante , c'eft k 
(oqtraftç qui paroit dans les deux 
éuts par où Madame de Lon- 
G u IV I L I. £ a paHe fuccefli vement : 



PREFACE 

je yeux dire fa Vie Mondaine, & 
fa Vie Pénitente. Je me fuis donc 
attaché particulièrement à la bieii 
repréfenterfous ces deux rapports, 
félon les tems i & du reile , à la 
réferve de deux ou trois petits é^ 
pifodes liés abfolument au fujet^ 
je n'ai pris des Faits généraux ♦ 
comme je Tai dit , que ce que je 
n'en pouvois fuprimer. Car ex* 
pofer au Ledleur des redites de ce 
qu'il fait déjà , ce feroit non feu- 
lement l'ennuyer , mais l'offènfer, 
& prefque lui dire qu'il l'ignore: 
Au lieu qu'en nefaifant que lui in- 
diquer , on lui laiffe le plaifir de 
fe les rappeller lui-même, & de 
n'en être redevable qu'à ÎTa mé- 
moire , où fi l'on veut à fa propre 
érudition. y 

Ainfi , fuppofé qu'on fouliaite 
d'avoir une plus ample connoiflàn- 
ce de ces Evènemens, il n'y a qu'à 
confulter les Ouvrages où l'on e» 
fait une mention plus cxpreflè & 

plus 



«> t VAM TE t; R; 

£lus étendue. En voki lé dénfem- 
cêménty (SLc'eftaufli d où j'ai ti- 
ré mes matériaux. 
J^s Mémoires de MdJemoiJèlle de 

. ' . Montpenfier. 
— — — de Madame de N'é^ 

mours. . 
fi^ mJk ^i^ de Madmte de Motte-^ 

wlle. 
^^ -^ ■ — du Cardinal de Retz. 
^^ ^^ ^^ du Duc de la Rocher 

foucavit. 
•-^ ■^*^ '^^ du Marquis de Mont^ 
glas, 
^elques Endroits de l'Hiftoire de 
Paris. 

mftoire de France en Latin par La 
Barde. 

^lelques "ïraits de Mr. Bûjfuet 
JEvêque de Meaux. 

La Relation du Cardinal Bentivo* 
glio fur la fuite du Prince Henri dé 
Condé. 

Le Foyage de Munfier par VAbhé 

yoiy. 

*♦ Le$ 



P R E F A C i^ 

Les Gazettes de France. 

La Relation de la Faix de Cti^ 
ment IX. 

Les Lettres Je Mr. Péliffm > de 
Madame de Sévi^é , de Mr. Godeau 
JSvêqiw de Vence. 

^elques Fièces mamfcrites bien 
toitûriféesj entr'autrfcs ks Lettres tk 
Madame de Longueville, 
dont on m'a donné tx)mmunica- 
tion. 

Outre ces Pièces, j'ai recueilli 
certains détails que diverjfes Per-. 
fonnes d'une autorité refpeftable 
m'ont appris de vive voix , comme 
les tenant de la première main: 
ce qui n'eft pas furprenanc, puis- 
qu'il n'y a pas cinquante-huit ans 
<)ue Madame de Longueville 
eft morte , & que même ^quelques*- 
uns de its principaux Omdets 8c 
Doraeftiques vîvoîcnt encore il y t 
très-peu d'années. De plus , Mada- 
me làPrinceflè qui mourut en 1728, 
& que l'on conviendra fans peiiiê 

avoir 



DE t'AUTEUR; 

Mfàu fu couchant Madame bt 
LoM«tfiTiLLE des particulari- 
tés très>-fiires , en a fouvent entce< 
tenu ^elque»*uns de mes Amis, 
qui ont bien voulu m'en fiûie part. 
On peut, oe me fembk, txMnpter 
iùr de pareilles traditions. 

Vdlà les Sources, où J'ai puifê , 
je n'ai rien pris d'ailleurs, & je ne 
«apporte rien oue oe que j'ai trou> 
.iré dans ces difierens Méowircs. Je 
les cite à la margp en chaque oc- 
€aûoQ, & je les ai iùivis il fidèle- 
ment, quoiqu'avec choix* que je 
ks ai prefi][ue toujours rendus dans 
ies mêmes termes, ainfi je n'ai £ut 
que ]itr les Faits enfendbic. 

Commie il £c xenconuoit fur ma 
coûte quelques ccuirils, j'ai eu la 
puécuidon de les éviter^ & dans 
ce deflèin , beaucoup de aiâts aâèz 
curieux ont été facriôés aux loix 
Inviolables de la Bienféance. 

fc tt'accens que bien des gens 
remarqueront que je n'ai pas tout 



PREFACE DE I^AUTEGH. 
î'dit. Je Tavoùe tout le premier^ 
mais j'ai cru que fur un femblable 
îujet il ne fetloit pas tout dire. 

Au-refte, on n'a pas prétendu 
que cette Vie fÙt un Panégyrique 
ou une -Apologie de Madame 
DE LoNGUEViLLE. Les talens 
Supérieurs de fon efprit, & les grâ- 
ces de fâ perfonne, n'avoient be« 
foin ni de preuves ni (d'éloges. Ce 
n'eft donc ici qu'un récit fimple & 
naturel de toute fa conduite : 8c 
l'on devoit d'autant moins appré- 
hender de le faire , que fi pendant 
huit ou dix années de fa jeuneflè 
lesPailiohs l'ont écartée de fes de- 
voirs, vingt-fept années de la plus 
héroïque Pénitence jufqu'à fa mort 
ont réparé bien des fautes en 
elle, & l'ont bien ramenée de fes 
égaremens. 



Toute à corriger. 
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VIE 

DE MADAME 
LA DUCHESSE 

DE LONGUËVILLE. 




LITRE PREMIER. 

Nne Geneviève de Bourbon, 
Fille dé Henry II. de Bour- 
bon -Condé Premier Prince 
du Sang, & de Charlotte Marguerite 
de Montmorency, naquit en 1619, 
le 29. d'Août au Château deVincen- 
nes,où fon Père étoît aloi's prifonnierj 
pour des raifons qu'il eft bon d'expo^ 
{et fbmmàireaiént ici. 

Tom L A Ce 



X Vie de Madame 

Ce Prince , que des précautions 
dont nous parlerons dans la fuite 
avoient contraint , dix mois avant 
la mort du Roi Henry le Grand ^ 
à toujours réfider dans les Païs E- 
trangers avec la Princeflè (a Fem- 
me , n'eut pas plutôt appris l'attentat 
commis contre ce Monarque , qu'il 
partit de Bruxelles pour revenir à la 
Cour de France. Les Gouverneurs 
& les Miniftres Efpagnols de la Flan- 
dre & du Milanois où il avoit réjour- 
né , l'exhortèrent avant fon départ 
. de tout mettre en ufage pour fe placer 
fur le Trône } & à ce que rapporte 
Le un Hiftorien , ils lui offrirent meme^ 
Con- au nom de leur Maître , toutes fortes 
tînua- de fecours pour y réuffir, mais ils ne 
j^' purent jamais ébranler fà fidélité. Tou- 
Méié- te la Nation Françoife parut Patten- 
»y- dre avec emprefîèment. Les Princes de 
la Maifbn de Lorraine, les Ducs de 
Bouillon & de Sully, allèrent au-de- 
vant de lui jufqu'à Senlis, & il entra 
dans Paris accompagné de 1500. Gen- 
tilshommes. La Reine Marie deMédi- 
cîs, que le Parlçment avoit déclaiée 
Régente, fut allarmêe d'uu retour fi 

triom- 
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triomphant. Ses Miniftres la confir- 
mèrent dans fes inquiétudes y & lui 
Çîrfuadèrent que les prétentions de ce 
rince s^étendroient Fort loin. En ef- 
fet elle eut (buvent lieu d'appréhen- 
der fès démarches durant la minorité 
du Roi fon Fils, & même au-delà : car 
après que Louïs XIII. fut devenu ma- 
jeur , & quMl eut époufé Tlnfante d'Ef- 
mgne^ elle continua de gouverner le 
Royaume , & par conléquent d'être 
attentive à la conduite du Prince de 
Condé, qui tous les jours fbrmoit des 
defleins redoutables à Pautorité de la 
Régence. Enfin intimidée de tant de 
projets hardis , elle le fit arrêter, & con- 
duîife (bus bonne gardée dans un appar- 
tement du Louvre ^ mais quatre ou 
cinq jours après on l'en tira pour le 
mener à la Baftille , où il demeura près 
d'un an, c'eft-à-dire jufqu'à la disgrâ- 
ce. 4^^ cette Reine. 

Le nouveau Miniftre ne (è croyant 
pas d'abord aflêz alTermi pour faire é- 
chouer tout cie; que pourroit entre- 
prendi% un premier Frince du Sang 
toutenu. par les principaux Seigneurs^ 
Wk le transféra de laBaftilleiL vlncen- 
A 2 nes^' 
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nés, & il y refta deux années encore;, 
mais pour adoucir fes liens , on permit 
à Madame la Princeflè fa Femme, qlii 
n'a voit guères plus de vingt ans, de 
ie renfermer avec lui5& leur réunion 
donna le jour à cet heureux Enfant 
deftiné, ce femblé j pour annoncer h 
prochaine liberté defonPère; car trois 
mois après la tiaîflànce de Madembi- 
felle de Bourbon , ayant eu la perinif 
fîon de fortir, il s'alla jetter aux pieds 
du Roi, qui le reçut favorablement, 
& lui donna de fî fincères témoignages 
de bienveillance , qu'il ne différa pres- 
que pas à l'établir à la tête de fèsCon- 
teils & de fes Armées. 
j^Quant à Mademoifelle deBourboù, 
ftn éducation fut commifè à des pci> 
johnes très-capables, mais qui dès ft 
première enfance s'appergurent qu% 
n'avoîent pas beaucoup à travailler j 
car ils ne firent, pour ainfî dire, que 
diriger les difpofitions de la Nature, 
qui leur a voit épargné bien des (bitii, 
& laiffé fort peu d'ouvrage auprès de 
leur Elève. 

Il y auroit dequoî s'étendre fur les 
charmes de fon eiprit & de fa beauté: 

k 
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le détail en (èroit curieux ; mais il èft 
inutile de raflèmbler d'abord tous ces 
traits 5 le cours des Evènemens les 
mettra mieux chacun à leur place & 
dans leur véritable fource. 

Les dons céleftes prévinrent de fi bon- 
ne heure Mademoifelle de Bourbon, 
qu'à-peine ïâ raifon fut-elle dévelop- 
pée, qu'elle (e confàcra totalement à 
de pieux exercices, dont elle rempli!-^ 
foit fi bien tout (on tems , qu'il ne lui 
reftoit ni loifîr ni goût pour les amu- 
ièmens de fon âge. 

Madame la Princeflè fe plaîfoit à vi- 
fiter Ibuvent les Carmélites du Faux- 
bourg St. Jaques, & volontiers elle y 
menoit fa Fille, qui ne demandoit pas 
mieux. Ces Religieufes éclairées ne fu- 
rent pas longtems à connoître (es ver- 
tus naîflàntes , qui promettoient un 
fi bel avenir, comme elles avoient 
Part de les cultiver, elles les virent 
croître (bus leurs yeux déjouren jour: 
mais ce progrès, après tout, ne de voit 
pas cau(er beaucoup de furprife. La 
grâce étoît dans (bn élément avec Pin- 
nocence, & rien n'arrêtoit fon a6lion, 
qui (è fai(bit d'autant moins (ëntir, 
A 3 qu'el- 
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qu'elle n'avoit rien à combattre. AuÔî 
Mademoifêlle de Bourbon dans la fuite 
y fut elle trompée, & prit pour fon 
caradère naturel, ce tréfor qu'elle por- 
tait dans un vafe plus fragile qu'elle 
ne penfoit, comme elle Tavoua bien 
des fois depuis. Elle ne connoiflbit 
point en ce tems-là ce qu'il y a de 
iforce dans la défiance de foi-même^fbn 
efprit alloît en avant avec fes jeunes 
défirs,& ne revenolt point pour réflé- 
chir fur la fragilité du cœur. Ses vi- 
fites les plus agréables, & les plus fré- 
quentes, n'étoient plus que dans ce 
' MonaftèrejOÙ depuis (on établiflëment 
fe conferve encore une tradition de 
ferveur, de détachement & de bon eC» 
prit. Au milieu de ces grands exem- 
ples, puiflàns en œuvres & en paroles, 
Ja piété de MademoifeUe de Éourbon 
prenoit chaque jour de nouveaux ac- 
croîfîêmcfisrc'étoitpârmî ces fairîtesRe- 
Jigieufes à qui Pencotlràgeroît le mieux, 
en forte qu'elle prit enfin Ift férieufe 
réfblution de renotiCét toot-à-fâit au 
Monde, & de feJ faîfe Carmélite, 
ians néa^nitiôîns fé déclarer prématu- 
rément. Sa grande idée de Dieu Ja 

tcnoit 
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tenoit au-defliisde tout ce qu'il y avoît 
dans (on itat de plus capable de Pé- 
bloûïr; & bien loin cr aimer cet éclat,elle 
en gémiflbit,&: n'afoiroit qu'à la Vie Re- 
l^ieufè. Plus le Monde avoit envie de 
la retenir, plus elle fouhaittoit de lui 
échapper, & de fe réfugier dans un 
Azile dont elle voyoit bien que les 
portes \\\i étoient fermées, par la tcn-' 
drefle & par Pautorité des perfonqes 
de qui elle dépendoit. 

Elle n'avoit que treize ans tout au 
plus, quand elle eut une trifté occa- 
fion de fe perfuadcr encore davantage 
de la Vanité des Grandeurs Humai- 
nes. On lui apprit la deftinée de cet 
Oncle fi refpedable , que toute la Fran- 
ce aimoit & admiroit , & qui venoit d'ê- 
tre facrifié dans Touloufe, beaucoup 
moins à la fé vérité des loix^ qu'à 
la politique de fes Ennemis. 

Comme elle eut le courage de vou- 
loir entendre quelques particularités de 
cette mort, on lui rapporta que ce 
Grand Homme ayant été amené par 
huit Compagnies de Cavalerie jufqu'à 
Touloufe où le Roi étoit , les Moufque- 
taires Tallèrent prendre au pont avant 
A4 qu'il 
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qu'il entrât , pour le conduire à PHd- 
tel de Ville , où deux Confeillers di| 
Parlement vinrent Tinterroger. On 
lui avoit confronté St. Preuil & Gui-' 
tant, qui pleins de vénération pour fit 
perfonne^avoient paru devant lui corv- 
fternés & les yeux noyés de larmes. 
Guitaut interrogé répondit, d'une voix 
entrecoupée de fanglots à chaque 
parole, que- le feu & la fumée qui en- 
vironnoient le Duc , l'avoient empêché 
d'abord de le reconnoîtrej mais que 
lui ayant vu rompre fix de nos rangs, 
& tuer des foldats au feptième , il avoit 
jugé que ce ne pouvoit être un autre 
que Mr. de Montmorency, &qu'ilen 
avoit été perfuadé certainement, lorf- 
que fon cheval ayant été tué fous lui, 
il étoit demeuré au milieu de fes gens. 
On ajouta à cette Prinçefle , que le 
Comte de Charlu, Capitaine des Gar- 
des, Tétant allé prendre dans ibnca- 
rofle,avec fa Compagnie & les Moui^ 
quetaires du Roi, on Pavoit conduit au 
Palais au-travers d'une infinité de fol- 
dats dont toutes les rues étoient bor- 
Mort dées; Que le Duc étoit entré dans les 
^- Chambres o^ les Juges étoient aflèm- 

blés, 
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blés, avec la même grâce qu'ij y a-Mont- 
voit fou vent paru comme Gouverneur mo- 
de la Province ; Et que non feulement ^^^^Yf 
il avoît avoué tout ce qu'il falloit ppur ^^^^ 
être condamné , mais qu'il s'étoit pref la vie 
que calonjnié lui-même pour mettre de 
à couvert fes amis; Que le lendemain, ^*<j^- 
étant defcendu dans la Chapelle de Siontt 
l'Hôtel de Ville, au milieu des (ânglots mo- 
& des cris des foldats, on lui avoit Iq re°cy 
fon arrêt de mort , qu'il avoit entendu 
tranquilement -, Et que comme enfuitç 
le Miniftre odieux dufupplices'appro- 
choit en tremblant pour lier ces bras 
gui avoient gagné tant de batailles, il 
étoit venu un ordre du Roi pour lui 
épargner cette diffamation; Que lorf^ 
qu'il alloit à l'échaifaut, (è tournant 
vers le P. Arnoux Jéfùite qui l'accom- 
pagnpit, il lui avoit dit tout bas, c^ue 
Dieu tenoit fbn ame en paix , qu'il é- 
toit monté fur réchaffaut d'un pas fer- 
me, & que le moment d'après l'exécu- 
tion les foldats étoîent accourus pour 
tremper leurs épées dans fon fang. 

La jeune Prîncefîè , vivçment atten- 
drie au récit de ces déplorables circon- 
ftances , en fut pénétrée de douleur ; Sç 
A 5 ce 
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ce généreux fangde Montmorency, qui 
couloit dans fès veines avec celui de 
nos Rois 5 rendit fon cœur plus fenfible 
à ce fatal moment, que l'on n*a cou- 
tume de rêtre à cet âge. Aufli fut- elle 
plus affermie que jamais dans (kréfolu- 
tion,en(c)rte qu'elle continua de vivre 
comme fe di^ofantà Pexécuter. Elle 
avoit dans ce tems-là beaucoup dé con- 
fiance au P. le Jeune, Jéfuite d'une 
éminente piété,& d'un zèle ardent pour 
le fàlut des âmes. Il la fortifia fî bien 
xîans fbndefîein d'être Carmélite , qu'el- 
le fît de vives inftances à Mr. le Prin- 
ce pour en obtenir la permiffion ; mais 
>clle ne put jamais l'avoir, & elle fut 
trois ou quatre années encore à ne ^- 
re que fbupirer après l'accomplîfle- 
ment de (es défîrs. Elle fe fèntoit ap- 
pellée à la Vie Religîeufe par de fi 
puifîàas attraits, qu'elle s'y abandon- 
noit avec plaifîr, & chaque jour ajou- 
toit une nouvelle impatience au projet 
de fon fàcrifîce* 

Cependant Madame la Princeflê 
qui Tobfervoît, craignit qu'elle ne 
«'engageât trop avant ; & comme elle 
îui remarquoit un air froid & dé^ 

dai* 
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dâigneux qu'elle portoit dans les 
compagnies, 'lorfqu'elle lui eii fai- 
foît des reproches 5 & qu'elle Taver- 
tiflbit que ce n'étoit pas le moyen de 
plaire , Mademoifelle de Bourbon lui 
répondit: f^ous abez^ Madame^ des 
grâces fi touchantes^ que comme je ne vai 
qi^avec 'Vous (3 ^e parois qu^ après vouSy 
en ne nfen trouve t oint. Cette façon 
de fe juftifier appaitoit Madame la Prin- 
ceflè : die étoit très-belle, & ne fe fâ- 
choit pas quand on Tenfaifoit fouvenin 
Enfin elle fe laflà de voir durer ce 
grand dégoût pour le Monde, on cher- 
cha les occafions de le iurmonter, on 
fut lôngtems fans y réuffir, & l'on n'au- 
roit fait que d'inutiles tentatives, fi 
Tautorîté maternelle n'étoit interve- 
nue pour déterirlinèrMadenloifelle de 
Bourbon à fe fbùme|tre. On lui fit 
entendre que par des railbns îùdlfpen- 
ikbles, elle étoit oblige d'aller au Bal 
dans trois jdtfifs , & cela lui fut corifirrtié 
d'un .ton \ Imflité jteér qu'elle n^avôit 
d'autre parti à prendre qp'l litr obéir- 
Son preffifef vàà^titttnt fut d'aller 
dire cette riouvélle I fesborftnfes amies 
les CannéUtes, ^î en filrént très-af- 

fligées, 
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flîgées , & très-embaraffées à lui répon- 
drej car elle exigeoit leurs avis, pour 
favoir comment plie fe condqiroit dans 
une conjond.ure fi difEcilç. On tint 
dans les formes un Confeil , où préfi- 
dèrent, en habits de Religieufes , deux 
excellentes Vertus, la Pénitence & la 
Prudence; & il y fut réfolu que Ma- 
4emoifelle de Bourbon avant que d'al- 
ler à Paflaut, s'armeroit fous fes habil- 
lemens d'une petite cuiraflè vulgaire- 
ment appellée un Cilîce , Sç gu'enfuite 
elle fe prêteroit de bonne foi à toutes 
•les parures qu'on lui deftinoît. Dès-que 
l'on eut fon agrément, on étudia tout 
ce qui pouvoit le plus animer fes grâces, 
naturelles, & l'on n'oublia riei^ pour 
orner une beaujté plus brillante par 
fon propre éclat, qùe^p^r toutes les 
pierreries dont e^le fi^t chargée. Les 
Carmélites la voyant un peu trop per- 
fuadée de (es propres forces,lui avoient 
fort recommandé de fe tenir bien fur 
fës gardes; mais fà confiance en elle*, 
même la féduifbit. 

A fon entrée dans le Bal, & tant 
qu'elle y demeura , toute l'Aflemblée 
n'put plus des yeux que pour elle. 

Les 
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Les admirateurs s'attroupèretitjPenvî- 
ronnèrent,& lui prodiguèrent à Teri- 
vi ces louanges déliées, & faciles à s'in- 
finuer dans un amour-propre qui ne fait 
que de naîtrej&qui île fe défie de rien. 
Après que le jargon adulateur eut fran- 
chi les barrières qu'on lui avoit oppo^ 
féeSjil eut bientôt emtx)i(bnné cette ame 
encore ingénue , ou il fit d'étranges 
ravages} & la jeune Princeflè aufortir 
du Bal , loin de fe trouver dans ces heu- 
reufes difpofitions d'indifférence dont 
elle s'étoit applaudie comme de fes 
propres richeflès , fentit fbn cœur agité 
de mouvemens inconnus, qui reffart)u- 
chèrent d'abord, mais qui peu-à-peu 
ne fe familiarifèrent que trop avec 
elle. 

Ce ne fut plus la même perfonne, 
& fbn panchant ne l'entraînoit plus 
Vers les Carmélites. Cependant elle 
comprit qu'il falloit les aller voir, du- 
moins par cérémonie & par bienféan- 
ce j fi ce n'étoit plus par îndinatîoniL 
Elle mît dans cette viiîte tout ce que 
la politefïè y put faire entrer de con- 
forme au caradère des perfonnesqu'elle 
venoit entretenir. Elle voulut, com- 
me 
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me auparavant, leur tenir lesniemes 
propos 5 & fe rejctter fur cesprécédeqs 
entretiens oui ne refpiroient que le 
Ciel i mais elle en avoit prelque oublié 
les termes, & ne faiibit plus, ce (em- 
bloit , que balbutier. Les Saintes Soli- 
taires ne reconnurent que trop un fi 
funefle changement, elles en gémi- 
rent, & regrettèrent la perte d'un bien 
fi précieux qui leur échappoit. Ce ne 
fut pas néanmoins pour toujours , & 
même dans le tems defesplus grandes 
difiipations, elle conferva des liaifbns 

Îyeç les Carmélites, elle en reçut d^ 
^.eçtres, & leur en écrivit de tems ep 
tems d'aflez chrétiennes, pour témoi- 
gner que les bons principes combat* 
toient toujours dans (on cœur. 

Nous allons parcourir cet intervalle 
de tems au'elle a pafi'é dans le tourbil- 
lon des plus grandes Affaires de l'£tat. 
Ces huit ou dix années font regardées 
^loQ les préjugés communs, comme 
quelque cnofe de fort éclatant : mais à 
les comparer avec celles qui les précè- 
dent & celles qui les fuivent , tout ce 
milieu de là vie n'eft aux yeux de la 
Fo;, qu'une fonibre nuit entre deux 

beaux 
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beaux jours. Les fujets que nous avons 
à traiter^exigeront quelquefois que l'on 
accommode le (lile à la nature des E- 
vènemens. Car comme nous fuivrons 
pas à pas cette Princeflè dans la Région 
des Vanités & des Erreurs, il faudra 
bien , pour fe faire entendre, parler le 
langage du Païs. 

Des Carmélites à la Cour le trajet 
cft grand , furtout pour les Mœurs. Ce- 
pendant Mademoifelle de Bourbon le 
fit, Ans qu'elle en parût beaucoup fa- 
tiguée; & Madame la Princeflè n'eut 
pas tant de peine à la conduire fur 
cette route , qu'elle eii. avoit eu lors- 
qu'elle l'avoit menée pour la première 
fois au Bal. Ce grand génie, qui juf^ 
qu'alors s'étoit tenu comme enchaîné 
dans les^ exercices d'une piété modelle^ 
prit enfin l'e{ïbr,& fe montra tel qu'il 
etoît. On vit paroître l'étendue de 
ics connoiflànces, la délicateflê de fbn 
gpût, ce tour inimitable au'elle iavoit 
donner à tout ce qu'elle aifbit, & dans 
la manière de le dire une négligence 
qui plaîfoit , parce qu'on y remargûoît 
un efprit fupérieur à fes propres idées 
dont il n'étoit jamais éb]qvï. Dès ces 

oré- 
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premiers tems les Përfbnnes les plûi 
diftinguées par les dignités & par les 
talens briguèrent une place dans (on 
eftime, & nous la verrons en relation 
avec les Prélats les plus illuftrés du 
Royaume. Aufli-tôt que Mr. Godeau, 
Evêque de Vence, eut appris qu'elle 

{)aroîflx)it nouvellement à la Cour, il 
ui écrivit uneLettre toute remplie des 
traits figurés de fonftileordinaire^maîs 
où l'on démêloit pourtant qu'il vouloît 
lui faire entendre que le Séjour dû 
Monde avoit fes périls, & qu'il en au- 
roit pour elle encore plus que pour u- 
iie autre. 

Dans le tems Qu'elle cefla de rendre 
aux Carmélites aes vifites affidués, le 
Duc d'Enguien fon Frère acheva fès 
études , que Mr. le Prince lui avoit fait 
faire très-régulièrement aux Jéfuitcs 
de Bourgeè, & il fe forma fans peine 
entre le Frère & la Sœur une amitié 
que Madame la Prînceflè vit naître 
avec plaifir: mais elle crut que pour 
perfe(Sionner les difpofitions naturel- 
les de l'un & de l'autre, conformé- 
ment à la deftinée qui les obl/geroit 
de vivre à la Cour, il faïloit donner à 

leur 
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leur efprît une culture vraiment pro- 
portionnée au genre dé vie qu'ils dé- 
voient mener. Perfonne n'étoit plus 
capabled'y veiller que Madame la Prîn- 
cefle. Mais avant dé voir comment 
elle y réuffitj il eft à-prQpos de faire 
connoitre Madame la Fi-inceflc elle- 
^ même , & de s'étendre un peu (ur ce 

2ui la regarde; d'autant plus qu'elle 
.gure beaucoup dans cette Hifloîre. 
Je tirerai cet Lpilbde preique mot à 
mot du Cardinal dp Behtiy(^lio,dans 
& Relation où il décrit la fuite de Mr. 
le Prince en Flandres} & je voudrois 
en même tems pouvoir traduire toute 
l'élégance de fbn Italien. 

j. Peu de tems , dit-il^ avant là 
fi mort du Roi Henry IV, on vit bril- 
9f 1er à Paris un prodige de beauté^ 
^ fur qui fè tournèrent les yeux dé 
^ toute la Cour, & ceux du Roi plus 
9, paflionnément que tous les autres^ 
5, Ces jeunes & fioriflans attraits paru- 
„ rent dans Marguerite de Montmo- 
^f reney, Fille duConnêtable de Fran- 
„ ce j & les premiers fêntimens qu'cl- 
„ le excita dans le cœur du Roi Teri- 
), flammèrent avec tant d'ardeur, qu'il 
Tmf L 6 5, rie 
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,'» lie lui fut pM pûffiblé de éadiér !• 
„ feu qui le dévûroit Uéclâtoit éû 
^ Êént tiiiSiières, 6t par tant de ibrtés 
,, de témotgfiages^ que (a paffion â6- 
;, tint publique & fut connue de tûut 
a ié ihôfide^,. Ajoutons^ en piBktit^ 
que c^eft peut être la pluô forte qù*îl 
ait eue, du-môin^ nulle autre ne lâl 
ftroit fait faire deâ entrepriiès plus 6^ 
cktanteé. Cftf quand on lui eâ étti • 
enlevé Tôbjet, il n*épai'gna poui* ]d 
fatoir, fti lesf Ambftâàdes, m lea Al^ 
liiées, & fit entrer prefque toutes 4éS 
Puiâànces de T Europe dans les inté« 
têts dé fbh amour, ibus le prétexte dét 
intérêts de fa politique. 

9, Le Roi, continue te CàrUnal^ a- 
^i Voit alors pour Neveu le î^rince de 
^ Coiidé, léguel étant nédaniPHé- 
^ réfie, où il fut même élevé durant . 
,, les premières années de fbn éfiftii» 
„ ce , âvoit ènfuite éilibraffé la Foi 
99 Catholique : Se comme par le Sang 
„ il ne fe trouvoit perfoniie qui fût 
9, plus proche parent du Hoi, touS les 
„ Pailemens Patoient reconnu pour 
„ rhéritier préfomtif de la Couronne* 
,, Cette déclaration s^étoit rendue a- 

fi vant 
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» ràhï que lé Rbi eût ëtt d'ua fèctfnd 
M âiârtàgë dënx Fih, cpâ ihettoient etl 
,) afibiince làSticcèffion dèniClbiijniff- 
*« ne : ftiih il iréfloît tbujoun àU ^rin- 
,i èë dé Cèndé lé t^^ dé prêifiiér Pî'iii-^ 
n éë da éah^, ittrie ^ui rétlfbj^tilë dé 
,} giiidds privilège^, dont kà ôdflfé^ 
,) ^iiéhëes 4'êféftafent fOTt loih. Ôjm- 
„ Éftê ait |>arloIt dé le niatiei-. oncfut 
„ qvT 1} fërdii iflëÉ à^pfdi)c6 de lUi fai^ 
,f ré éË»oufér la ]^ille du Cdfltlêtàblé. 
I» Ce Prince itoH: àlbri ii ans, & il*^ 
,i gâordit tiia§ U vi&léhté àfdefir dont 
tf K %q\ fé fëntdvt Spris pOUf elle : 
^ thtô s'hlhtginiitit qiié Dour Pétéjn- 
ti dfëj (m (tlafiàgé avec Màdëthoifel- 
H lé dé Mdttttiioréhcy feroit un retnè- 
^ dé ailëi! tmiff^ht, il ne balatiçi pii 
r, U Vêpéràittj Si Voti éh fit (btethnet- 
n leAient la àérémottie, Il ne fut pzi 
,t lÔflg-tétaéÉ s*àppércèvoîi' qu'il s'étoit 
,i tft>tnpéi Pltls léS obftacles ffe fofti- 
rt fH«éllt du côté dé la Princéflè, pluS 
^ Paihdut- croîffint du cdté du Roi , 
9f qti\ le dîfltfnuH pourtant pendant 
„ qMlqué^ jôùrS. Maiâ plus il tint 
,j fin feu couvert, plus ri s'altumâ, 
„ jufqrfà ce qu'éhfttt il fé répafldit âu- 
B 2 „ àe?ûBt% 
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,, dehors comme un furieux incencye; 
,, & fentant bien qu^il ne feroit biea- 
,9 tôt plus le maître de lui-même, il 
,» commença par divers moyens, & 
„ par diverfes pratiques, à cherche^ 
,, comment il parviendroit à fès fins. 
„ Cependant le Prince de Condé ne 
,, perdoit point de vue toqt ce que le 
„ Koi machinoitj & dans les dinéren- 
„ tes penfées qui l'agitoient, il lui pa- 
\^ rut enfin qu^il n^y avoit point de 
,f meilleur expédient pour mettre tû 
M fureté Ton honneur,^ue de s'éloigner 
^ de la Cour avec fa Femme , & de li 
,1 mener à Tune de fes Terres^ à que^ 
,t ques lieues de Paris vers la Picardie. 
„ Le Roi le fut, & en fut tellement 
„ irrité , que les mouvemens de It 
„ haine devinrent dans fon cœur aufll 
» violens que ceux de Tamoun DV 
,, bord, fous des prétextes apparens,. 
„ & puis par des menaces déclarées, 
„ il fit dire au Prince de Condé qu'il 
„ s^écartoit trop fouvcnt de Paris, SL 
9^ qu'il eût à ramener fa Femme à la 
„ Cour. Ces avertifïemens ne foula- 
n gèrent pas Pimpatience du Roi. Car 
„ ne pouvant plus longtems fbnffirir 

« l^ab. 
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^ Pabfence de Madame la Princefle, 
91 un jour /comme le bruit eu cou-* 
9, rut; il (e traveftit avec un petit nom- 
^ bre de Cavaliers^ & marcha plu- 
9, iîeurs lieues pour la voir, & la fur- 
99 prendre dans une partie de chafle 
,9 dont elle étoit , mais il ne la trouva 
„ pas. Le Prince de Condé, fur les 
„ reproches qu'il avoit reçus de la part 
„ du Roi, feignît habilement d'être 
9t dans la difpofîtion de faire tout ce 
91 que S. M. voudroit, & pour cet ef^ 
fet fit femblant d'aller prendre ft 
Femme pour la ramener à la Cour , 
mais dans lafermeréiblutiondePen- 
lever hors de France. On ne tarda 
pas davantage, & Pon propofà ce 

?u'il y avoit de néceflaire pour une 
ijîte précipitée. Ils partirent en- 
iêmble dans un des équipasses de ce 
tems*là , noyant à leur fuite que. 
deux Femmes & quelques Domefti- 

3ues affidés avec quelques chevaux"^ 
e main; & prenant ta route de Flan-^ 
dres , ils fe rendirent à Bruxelles. 
Madame la Prîncefle n'étoit alors 
âgée que de i6 ans. Elle avoit le 
teint, foutfuit Benthoglia^ d'une 
B 3i n Wa»- 
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3^ bbachieur extraorâmaire» lesyèis^lj 
„ S: tous Iw traits pleins de charme;^ 
,) 4^s grâces naïveis & délicates dtM 
,1 (es g^ftes & dans fes façons dtt {itr«^ 
„' ler;$c toutes les parties de fa boMXh 
59 ié fe faifoient valoir les unes les fQr 
5» très, parce qu'elle n'y ajautoit aUf 
„ cune des afièélations artifîcieafet 
^ dont les Femmes ont accoutuqMdi 
„ {i fervir. 

Voilà ce que Bentivaglio , qui pou^ 
lors étoit Noncç en Flandres, nous i 
Uiflé de cette PrincefË, pûurkquilll 
il ne fut pas indif}érent;& comme dam 
U fuite il ne s'en fallut guàres qi^l na 
^.vînt Pape, elle difoit quelquefois ei 
riant, qu'elle eût voulu quMl P«ût êtéy 
pour pouvoir fè vanter de s'ôtrè i^ 
jetti des cœurs dans tous les Ordres. 

' Ce Cardinal ajoute que Henry IV. 
pouilâ fes f>our(uites jufqu'aux derniè- 
res extrémités, qu'il envoya des Anir 
baflàdeurs à l'Archiduc Léopold , €pi?i\ 
leva des troupes, qu^il fit intervenir 
Rome fous prétexte de foutenir des 
prétentions dans le Duché de Clèves, 
^ qu'il fe difpofbit à tout entrepren* 
df e : mais ces circondances n'ont point 

•:. - "■■■■■ de 
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et ifftpport \ notre fujet» tril^M^ 4* 
dire que; quand une main parricide (^ Df 
tflaffini ce grand Roi, que^ê fp^fr 
veilJeaz earaôàres de valeur &d<9hdi|r 
té rc ndoient le Héros de (bq Si«cl« <8^ 
le Pire de fon Peuple, le Prin^pe c}# 
Cqndé ramena fà Femme ep Fr&9r 
ce 9 comme on Pa rapporté d^ J# 
commencement. 

Nous avons lailTé cette Prîpçei]^ 
toute occupée de £bs'£nfan$, M^d^ 
nioifelle de Bou^-bdn & le jeune Dyç 
cP£nguien , quî par leurs quaîîtéç ^ir 
cellentes fe trouvèrent fufceptibl^^ d^ 
tous h$ avis que Madaime la Prinçe^î^ 
prit foin de leur donner. EUe a^ottr 
biia pas de le» menefi FHête] de RiHji^ 
bouillet , le pluè\délicieu^ réduit qui'il 
y eut alors. Une pditelTe pçbîf k 
nms fadeur ràgnoitdans ce» çi\>imt»^ 
toujours remplis de ce qu'il J «VQJt 
i Paris & à la Coiir de pluç illqftre 
en mérite. Ceux qui ne pouyojent 
figurer dans ces Ailembléei m f^ai)- 
loient pour (ê con(bler, & le& noo)« 
moient ks petits Bureaux du Bet^Sf- 
fr//,expreflion fort ufitée cbeî la pu- 
maille fcuntifique. U eft vrai que ess 
B 4 ren- 
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rendez- vous n^étoient compofés^ ni de 
gens appliqués à desDiicuffionsimpor-' 
tantes, ni de Politiques Républicains 
mécontens du Gouvernement ; Mada- 
me de Rambouillet n'eut pas ouvert 
fa maiibn à de telles Conférences. £a« 
tre ces perfonncs d'un goût exquis, fl 
ne s'agiflbit que d'Amufemens littérai- 
res, & que d'înjgénieux Problêmes, 
que le hazard faifoit éclôre, & qu^oo 
ie propofbit à réfoudre fur les caraâè* 
res, ou des Paflions, ou des Vertus, 
ou des Sentimens. Tout fe traîtoit 
l^èrement. Plus les Interlocuteurs 
avoient d-e(prit, moins ils affèâoient 
d^en faire paroître, & n^en montroient 
pourtant pas moins, mais fans envie 
de primer} & les différensfujets de ces 
«ntretiens^étoîent tous capables de plai- 
re ou d^inltruirej chaque fois que l'on 
fe renvoyoit la parole de Tun à l'au- 
tre, on en recevoit un nouveau plaiiin 
Madempifelle de Bourbon ne pou- 
voit manquer d'être diflinguée dans u- 
ne pareille Académie, qudque matiè- 
re qu'on y traitât: tout embelliflbit en- 
tre fes mains : & les propos les plus 
ç9mmuns.en paflant par une imagina- 

tioa 
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tioa aufli fleurie que la fienne , y pre- 
Qoient une teinture de délicatefle, mais 
fyos rétalage de l'érudition, c^^u'elle 
abandonnoit à Sarafin & à Voiture,' 
ccHnme en étant les difpeniàteurs. Dans. 
cette Société charmante , fbn humeur 
pl^reflëulè l'empêcha long-tems de tirer 

auelquefecpursdesLivresî mais quand 
&lloit juger des Auteui^ & de leurs 
Ouvrages, elle faifoit bien voir que 
foa génie naturel avoit des reflburces 
pour fupléer au faftueux fa voir. Tout 
parloit en elle, à ce que rapporte un 
Manufcrit bien autorilé. Ses inflexions 
de voix, fesgefles. Tes attitudes, & 
Jufqu'à (a langueur, tout s'aflujettiflbit 
à fz parole, & Formoit une efpèce d'har- 
monie qui donnoit un furcroît d'agrér 
ment à tout ce qu'elle difoît , enforte 
qu'elle eût été la meilleure Aârice du 
monde. Le Cardinal de Rétz ajoute 
qaV>utre cette langueur, „ il y en 
„ avoit une dans fon eiprit, quelque- 
,, fois interrompue par certains réveils 
„ lumineux , aont on étoit toujours 
„ furpris avec grand plaifir,,. 

Tout ce que dans la fuite on vit de 

plus curieux & de plus fublime*, vc- 

B y noit 
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noit rendre hommagf à (oh jug^neet; 
& même dans le tems qu'elle fot U 
plus engagée dans les Anajres <!P£tat| 
nous la verrons coniultée fur ces fer< 
tes de chofes. 

Entre tous les Prélats ^ui ie traiH 
▼èrent en relation avec eile^ PEvI- 
que de Vence fut un de ceux daat A 
le prit plus de fbin de cultiver le eomr 
merce : ainfi, lorfque cet Evèque eut 
ordre de retourner dans Ton Piocèft. 
il y reçut une Lettre de eette Prineel^ 
{e j qui s'intéreflbit à Ton éloignement. 
On voit par fa Réponfe, combien il 
fut fenfible à ces marques de fbuvt» 
nir. 11 lui manda que quand on ne 
l'auroit pas renvoyé dans un Païs oÂ 
les forêts font d'Orangers Si les haies 
de Grenadiers 9 mais <]u'on 1 eut rele* 
gué dans quelque féjour affreux, la Let* 
tre qu'il a reçue d'elle auroit adouci 
toutes les rigueurs de Ton exil. I] reld* 
ve enfuite tout ce qu'elle a de quali* 
tés eftimables. ,, Dans un âge, dit-il^ 
où l'on croit bien louer les autres 
,, quand on dit qu'elles les auront un 
I, jour, je conçus de vous de fi hautes 
Il efpérances,quedàs-lors je commen- 

>, çai 
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-tf Ç^^ ^ m^mtértaSkr à ¥ôti)e gloire , & 
• ^ VQulcûr ^ue vous fûffiez ce que 
9» HSYOyois bien que VGusdôviôZ être,,. 
}} lui écrivis encore furla m^adie quV 
'Voit eu lé Dpc d^Enguien peu après 
|pn saâriage, & fur (à convaleicence. 
Cette Lettre eft d'autant plus curieu-^ 
û^9 qi^Ue eft écrite daR$ le tems que 
Mademoifclle de Bourbon comn^enr 
^it infenfîblement ^ déch§oir de ceu 
te piété fervente où il Pavoit vue, 
,9 J'aifenti votre dpuletijr5<//V-//,duT 
^ rant la maladie de Mr. te Duc,' & 
9, je fens votre joie, maintenant qlià 
^ j'aprens qtfil fe porte bien. Vom 
99 voyez que la fièvreallufmeauffibien 
,9 le Sang Royal que celui d'un Pàu-{ 
p vre , &f qu^n un moment il ne reûé 
91 au Prince cjue les marques de Pin-' 
9, firn^té de la Nature êc de la peine 
»f du Péché, pu lit des noces Pon^ 
9^ va au tombeau, & en un moment* 
ji toutes Içs penfées dç la prudence fe, 
„ diffipent en fumée. Je vous confeil- 
,» le, Msdemoifelle, puifque vous êtes 
„ née fi grande fur la Terre, de (on- 
„ ger à vous fkire fainte dans le Ciel, 
„ & de répondre à lai grâce extraordir 
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n naire que N. S. a répandu dans iro- 
9, trç ame. Il efl: bon , mais il eft ji^ 
I, loqx: Se il vaudroit mieux n'iToir 
9, jamais goûté (on £fprit, que de s'en 
^ dégoûtera le laiflèrpeuapeuéteiih 
„ dre. Les rofes ont des épines oui 
f, défendent leur beauté , mais tes 
,, Princefles font au milieu des rofei, 
^ qui ne les garantiflènt pas des ten* 
,) tations que Tes plaifîrs du monde leur 
,, iQfpirent : tout ce qui les aborde les 
^ flatte, le$ pçrd peu à peu &c. 

Quant au Duc d^£nguien , durant 
j(es premières années de loifir, il eut 
auili part aux Converfations de PHô- 
tel de Ramtx)uillet. On avoit eu foin 
pendant Tes études, de lui découvrir 
^ut ce qu'il y a de vrai & de (blide 
dans les Sciences: mais comme elles 
lortent encore incultes & iàuvages de- 
deflbus la pouffière des Ecoles, fitôt 
qu'elles eurent pris racine dans un ef^. 
prit comme le fien, elles y parurent 
ornées de tout ce qui pouvoit les ren- 
dre aimables : il contmua toujours de 
les aimer i & dans les intervalles de 
fes Travaux Militaires, il fit bien voir 
que les plaiiirs de la JLittérature n'ér 




tàicDï pas des jeuxiodîgHBsihin ^^ 
ros. £11 œ Prinrr^ nmtétmt £DDBli 
le nom^ IcBUtifis^ 
les " 

l«s fuccÉs. Son Pa^ le 
Condé, lui sToit £dt i^jMMiiJT âVdia 
bônoe heœe MadcmnifeBe ^ fiiéa^^ 
Nièce duOtrdÎDtlÀSjc^e&Bn, qm 
ne Uiidipasà&inexdfeaireaMiâif- 
tre an jamt Dac, iob lesxwiiitascs 
que Mr. le Prince zvak efybé de cet- 
te iDiiDoe : or qmnd k Dac d'EiH 
guiea fut mis à h tête des Années, 3 
n'tvdt guères qoe xiaff: tns. 

Pour Mademoiiêlle de BotutxMi^d- 
le n'en avoit que dix-neof ouand elle 
a voit été promife au Prince ae Joiavil* 
le 9 Fils de Henry de Lorraine Duc 
de Guife^ mais il mourut en Italie, où 
il s'étoît retiré auprès de fon Pèrc^ 
pour éviter les chagrins que le Mini(^ 
tre donnoit tous les jours à la Maifon 
de Lorraine. Il fallut donc jetter les 
yeux fur quelque autre. Ainfî, quoi- 

3ue le Roi en partant pour le Voyage 
e Rouflillon, après avoir laidS la Rei- 
ne & (es deux Fils à St» Germain en 

Laye^ 
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Lâye, eut établi le Prince de Côûdi 
pour cointnander dans Paris durant 
Ton abfehce^les attentions de ce Prim 
ce pour les Afiàires Publiques ne Pem*' 
péchèrent point de ibnger à marier 
Mademoifelle de Bourbon y itiâmfe aS- 
feâ précipitanlnièât ^ dans la crainte 
eue lé Cardinal de Ridhelieu ne la 1^ 
demandât })our ion Nevêti le Mar- 
quis de Bréz& D autres Auteurs tap« 
portent ce fslit tout auti-ement, ft:pré^ 
tendent que Mr. le Prince déhianda 
lui^tfiême ce jeiine Marquis an MiniÂ 
trC) lequel déclara qii^il s'étoit fait on 
grand honneur de donner ùl Nièce à 
un Priàcedu Sang, maîë qu'il ne lui 
étôit jamais venu dansTefpritd'afpireF 
à faire époufer une Princefiè dii Sans 
à un fimple Gentilhomme. Quoique 
en foit , le Prince de Condé dîoiifit à 
Mademoifè de Bourbon pour Epôm ^ 
le plus Grand Seigneur après les Prin^ 
ces du Sang, le Duc de Longueville *. 

Il 

• Henry d'Orléans Ouc de LongbeTille ft 
d'Etcrate ville , Pair de France , Prince SotiVef ala 
de Neufch&tel , Comte de Dunoîs , de St« Paul « 
de Chaumont &c. Gouverneur, & Connétable 
Héfédîtalre de Normandie. 
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îi aroil d'ua préjtlicr mariftge avec 
Liouïfe d4 Bourbon ^ Fille du Comte 
de Soi(Ib6S| une Fille, qui dans la fui* 
te époufa le Duc de Néoiours. La di& 
proportion des âges ne rendit pas cette 
utiion fott agréable pour là Princefiëi 
Sille atoit tout au plus vingt-trois anS^ 
èi le Duc de Longue ville quarante iept 
On auroit donc pu lui pardonner quel* 
que forte dé répugnance. Cependant ^ 
quoiûuMle n6 fût pas fort accoutu- 
mée à cacher ce qui lui déplai(bit,elle 
prit fon parti d^un air fort libre > Se 
i^ccôHimôda de très- bonne grâce à ce 
qu^on ex^eôit d'elle^ eu (brte qu'elle 

rrut fort gaye dès lés premiers jours 
l'Hôtel dé Longueville, où l'on don- 
na dès fôtes encore plus magnifiques ^ 
rtodt ce qui s'étoit fait aux noces 
Dtic d'Enguien. Les Spedateurs 
furent tellertient occupés de fès char- 
mes ^ qu'on ne ibngea pas à remarquer 
la violence qu'elle fe fai/bit; mais dans 
là fuite, on etot tout le tems de juger 
tfu'il lui en ivoit coûté beaucoup pour 
te coûti-efaire. L'année même de fon 
mariage , elle fut attaquée de la petite- ^ 
vérole 9 & ce qui fut affea; furprenant, ' 

c'eft 
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c^eft ou'il ii*en refta nulle trace fur uù 
teint u vif & fi délicat , & qu'il n'en arri- 
va nul desordre dans cette forêt de che- 
veux blonds les plus beaux du monde; 
L'Evêque de Vence, dans la Let- 
tre qu'il lui écrivit pour la féliciter de 
ià guérifon^ toucha cet article auffi 
prudemment que Texigeoit la dignité 
d'un Evêque. „ Je loue Dieu , dit-^Uj 
jj de ce qu'il a confervé votre vie,^ 
,9 dont il fera glorifié, & toute la Cour 
^i inftruite. Pour votre vi&ge, un 
9, autre que moi fe réjouira avec plus 
^1 de bienféance de ce qu'il n'eft pas 
,, gâté. Mademoifelle Paulet me le 
j, manda. J'ai fi bonne opinion de vo- 
»> tre fàgefië, que je crois que vous 
», eûfiiez été bien aifément confoléei 
^i fi votre mal y eût laiffé des mar- 
j, ques. Elles font fouvent des ca- 
„ radères qui gravent la divine mî- 
^, féricorde , pour faire lire aux per- 
„ fonnes qui ont trop aimé leur temt^ 
„ que c'eft une fleur fujette à fe flé- 
„ trir devant que d'être épanouie, & 
„ qui par conléquent ne mérite pas 
5, qu'on le compte au rang des cho- 
)j fes que l'on peut aimer,,. 

Mada- 
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Madame de Longuéville fuivit (ed 
oonfèils fans beaucoup de peine; car 
^étoit plus par fbti efprit que par ÛL 
beauté qu'elle vouloit plaîre^ Il fem^ 
hie que la vive amitié qui s'étoit cou- 
triâee entre elle & le Duc d'Enguien 
étant fondée fur beaucoup d'eftime, 
elle auroit dû continuer toujours^ El- 
le s'altéra néanmoins ^ & en voici le 
fujet. Madame de Longueville avoit 
pour intime Amie Mademoifelle du 
Vi^ean,qui plaîfoit fort auDucd'En- 
guien* Ces trois perfbnnes vivoîent 
dans une parfaite intelligence^ (ans 

Îu'il s'y mêlât la moindre jaloufie. 
/amour & l'amitié pendant quelque 
tems s'accordèrent fî bien enfemble^ 
que les droits de l'un n'ufurpoient rien 
mr ceux de Tautrç. Mais cette Prin- 
cefle, qui n'a voit pas encore tout- à-fait 
effacé de fon efprit cette vie régulière 
qu'elle avoit menée , s'apperçut que 
Ion Frère & Mademoifelle du Vigean 
prenoient l'un pour l'autre des (enti- 
mens trop paffionnés. Elle crut en de- 
voir avertir le Prince de Condé fon 
Père, qui fit grand bruit; & le Duc 
d'Enguien fe tmt tellement o^enfé par 
TêmcL C fe. 
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fy Sœur, qu'il entra contr'elle dans ih 
ne étrange colère, & rompît avec elle 
tout commerce. Cette brouillerie eut 
le meilleur effet du monde; puilhue 
bientôt après elle fit de la belle du Vi- 
gean une très-bonne Carmélite j car 
quand elle en eut conçu le deflëin, el- 
le y fut déterminée par les ccnfèils àt 
Madame la Princeflè , qui la conduiiiC 
elle-même dans cette Solitude, où el- 
le devint un excellent modèle de Pé- 
nitence. 

Comme la mort du Cardinal de Ri- 
chelieu, arrivée fur la fin de 1642,0^ 
changea rien aux mefures que Ton a- 
voit prifes pour la Campagne prochai- 
ne j le Duc d'Enguien partit au com- 
mencement du Printems de l'année 
(uîvante, pour aller commander PAr- 
mée de Flandres, & pendant qu'il y 
étoit le Roi mourut. Toutes ces par- 
ticularités ne font ignorées de perlbn- 
ne,& fe trouvent en une infinité d'en- 
droits , & d'ailleurs le détail en efl é- 
tranger à la vie que nous écrivons. 

Trois jours après cette mort , le Duc 
d'Enguien, âgé de vingt-deux ans, ga- 
gna la fameule Bataille de Rocroy, le 

me- 
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même jour que la Reine fut reconnue 
Régente au Parlement. Ce Prince a- 
près fa vidoire étant venu rendre fes 
clevoirs à la Reine, elle le reçut avec 
tous les témoignages de reconnoifiàncë 
& d'amitié qui lui étoient dûs. Il trou- 
va Madame de Longueville plus eftî- 
mée & plus célébrée que jamais j car 
l'admiration croîflbit à-mefure qu'elle 
developpoit de nouveaux talens. Cette 
Priricefle de fon côté revoyoit un Frè- 
re tout couvert de lauriers, & deve- 
nu l'honneur & l'appui de la Nation. 
Comment deux cœurs aufli fenfiblcs à 
la gloire dont ils fe voy oient comblés, 
n'auroient-ils pas pris plaifir à Te ré- 
concilier enfemble ? Aufli parut-il bien 
qu'ils Pétoient de bonne foi, dans la 
désagréable affaire que Madame de 
Longueville eut à démêler avec Ma- 
dame de Montbazon. Cette Duchefîè, 
à ce que nous apprennent les Hifto- 
riens,avoit beaucoup de beauté, beau- 
coup de coquetterie , & fort peu d'ef- 
prit. D'ailleurs elle étoit ennemie dé- 
clarée de Madame de Longueville, & 
Ton n'en doit pas être furpris. Une 
jeune & belle FrincefTe du §ang avec 
C z xc\ 



}($ Vie de MAi^kMB 

un mérite fupérieur, c'cft plus quMl 
n'en faut pour être baie des Femmes 
qui veulent régner fur tous les Hom- 
mes. 11 eft pourtant vrai que Mada- 
me de Longueville ne lui en vouloit 
enlever aucun, & jouïflbit encore de 
toute la réputation que fes vertus lui 
avoient acquife. Ce fait eft rapporté 
diverfement dans les différensMémoî^ 
res ; mais voici comment en parle un 
Auteur contemporain , très-capable, & 
à portée d'être bien inftruit. Je ne 
ferai que traduire de Latin en Fran- 
çois fes propres paroles. 
^^^ V Beaucoup de Seigneurs, dit-îl^ 
^'"^^ „ formoient tous les jours une nom^ 
„ breufe cour chez Maaame de Mont- 
„ bazon. Entre plufieurs dont elle 
„ étoit paflionnément aimée, Henry 
„ Duc de Guife , Prince de la Maifbn 
„ de Lorraine, fe diftingua par fes em- 
,> preflèmens pour elle, & avant ce 
„ Prince, le Duc de Longueville lui 
„ avoit rendu d'aflidus hommages} mais 
„ Madame la Princeflè lui défendit de 
5, la voir, dès-qu'il eut époufé Made- 
,, moifelle de Bourbon , dont la bril- 
„ lante jeunefle ajoutoit de puiflàns 

„ at^ 
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ff attraits à fa beauté^qui depuis long- 

19 tems déplaifoit fort à Madame de 

ii Montbazon : car d^ordinaire^ dit la 

n Barde j parmi les Femmes il y a 

n toujours des guerres & des combats 

Il fur cet article. D'ailleurs elle fup- 

n portoit impatiemment que Charlot- 

n te • Marguerite de Montmorency 

Il Femme du Prince de Condé, & fa 

19 Fille devenue Madame de Longue- 

M ville, f&ilênt toutes deux les feules à 

H qui la Reine témoignât une eftime 

p, particulière , & qu'elle reçût obli- 

^ geamment. Ainfi par cette raifon, 

,, il fut réi lu dans le cercle de cette 

p, Duchefle, que l'on feroit à la Mè' 

„ re, & furtout ï la Fille, quelque 

,9 naalice d'éclat. Ils fuppofèrent \m 

,. Amant à Madame de Longueville, 

9, & pour donner à la fidion plus de 

M vraifcmblance , on ajouta que c'était 

^ le Prince Maurice de Coligny,quî, 

91 comme Parent , rendoit de tout tems 

p de fréquentes vifîtes à P4ôtel de 

v» Condé. Après avoir fabriqué des 

^ Lettres écrites, à ce qu'on difôit, 

n par Colîgny à la jeune Princeflè , 

, tt QQ les répandit par toute la Cour, & 

C 3 nl'oa 
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y. Ton donna même à cette fable lei 
,, couleurs les plus malignes. Madame 
9, lâPrincefTe te plaignit hautement de 
9, cet outrage à la Reine, & l'on demaih 
„ da qu'il ne reftàt pas impuni- Cet- 
„ te injure intéreflbit le Prmce de Con- 
„ dé, le Duc d'£nguîen,& le Duc de 
j, Longueville i mais le Duc ne parut 
„ pas s'en foncier beaucoup, &regar« 
,1 da cette affaire comme une querelle 
„ de Femme , qui ne valoit pas , dî- 
,> foit-il , la peine qu'il s'en mêlât. Ce- 
„ pendant Madame la Princeflë ne fe 
jj tint pas en repos, jufqu'à ce que 
„ l'infulte eût été vengée. Toute la 
„ Cour fèmbla le partager en deux 
„ parties. D'un côté toute la Maifôn 
jj de Guife , le Duc à la tête , fe dé- 
„ Clara pour Madame de Montbazon, 
„ à caufe de Madame de Chevreufc 
„ fa Belle-Fille, Veuve d'un Prince de 
„ la Maifon de Lorraine & tous les 
,, autres i^mansdeIaDamefoutlnrent 
„ qu'ils ne fbuffriroient pas que Ton 
„ fît rien contr'elle. D'une autre part 
„ les Princes du Sang ne paroîfïoient 
„ point d'humeur à voir tranquilement 
D Madame de Longueville infultéè , 
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9f 8i €e trouvoient déterminés i vou- 
,9 loir <}u'elle en reçût fatîsfadtion , de 
„ il étoit à craindre que l'on ne vît re- 
^ naître entre les Bourbons & les Gui* 
99 /es de nouvelles guerres comme cel- 
99 les d'autrefois,,. 

Cet Auteur n'ajoute point que Ma- 
dame de Montbazon , par ordre exprès 
de la Reine , fut obligée d'aller à l?Hô"- ' 
tel de Condé prononcer devant Ma- 
dame la Princefle de Longueville , en 
termes précis, la fatisfadion & la ré-. 

{>aration qu'elle faifoit , & dont on 
ui avoit donné la formule par écrit. 

»t Cependant, continue VHiftorien^ 
^ comme Coligny fut itifornié que le 
„ Duc de Guîfe, pour plaîrc à Mada- 
^ me de Montbazon , le faiibit pailer 
I, par- tout & publiquement pour A- 
,9 mant de Madame dé Longueville^ 
„ il crut que, comme Parent de cette 
), Princefle outragée, il devoit fe bat- 
9, tre contre le Duc de Guife. Il l'en- 
,, voya donc appeller. Ce combat fd 
„ fit à la Place Royale, où Coïigny 
„ reçut une bleflure dont il mourut 
^ trois jours après ,» 

D«g £nnen>i^ de M^ame de Lon- 
C 4 gue-i 
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gueville ^ prétendirent que pendant le 
combat die étoit chez la Ducheffii 
Douairière de Rohan, d'où par der- 
rière une fenêtre elle les voy oit battre^ 
mais on ne rapporte aucune preuve 
de cette circonflance. 

Les Partifans de Madame de Mont- 
l:)azon ^voient fait grand bruit pouç 
empêcher qu'elle ne fît de léparation, 
Le Duc de Beaufort avoit même par- 
lé plus*haut que les autres. Mais It 
réputation & lapréfenceduDUcd'En- 
guien avoient calmé leur colère à tous, 
dès- qu'ils avoient vu de quel air me- 
naçant i! prenoit les intérêts de fa Sœur, 
Madame de Montbazon , après lacon* 
fommatÎQn de cette affaire , (è condui- 
fit avec fi peu de prudence qu'elle fé fit 
exiler à Tours, & le Duc de Beaufort 
tint des discours fur ce fujet qui €ontri- 
bi èrent en partie à fit prifon de Vin- 
cennes. 

Api es que l'on eut bien approfondi 
l'aventure des Lettres, on fut qu'au 
lieu d^avoir été fabriquéeSjOn les avoit 
trouvées dans l'antichambre de Ma- 
dame de Montbazon , qui les attribua 
gratuitement à Madame de Longue- 
'^' . vaic^ 
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vftlc, quoiqu'elles fûflcnt d'une Fem- 
me âûëz obfcure^ qui les avoit écrites 
au Marquis de Mauievrien 

Bien des gens furent furpris que 
Mr. de Longueville eût confervé 
dans cette occafion une neutralité fi 
marquée. Peut-être aimoit-il enco- 
re Madame de Montbazon. Ou peut* 
être fe doutoit-il aufiî qu'il n'étoit pas 
rhomme du monde que fà Femme ai- 
mât le plus. Il y avoit de grandes 
aualitës dans ce Prince j de la valeur, 
e la droiture, de la magnificence, 
de l'agrément j mais naturellement il 
fuyoit les conteflations, de quelque 
nature qu'elles fûflènt ; & fi par nécet 
fité les conjondures l'y engageoient, 
c'étoit toujours malgré lui. 

Cet éloignement qu'il avoit pour les 

1)rocédés contentieux, parut particu- 
ièrement durant fbnféjour à Munfler, 
où la Reine l'envoya l'année d'après 
la mort du Roi Louïs XIII, pour être '^44- 
premier Plénipotentiaire àu-defllis de 
mM. d'Avaux & Servien, qui rem- 
pliflbient déjà cette fondion : car com- 
me ils ne s accordoient pas enfèmble, 
& iè brouilloient à tout propos, la 
C5 Rei. 
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Reine crut que Mr. de Loogueyi]le 
leur impolant du relpect par fà pré- 
fence , ils le contiendroient devtnt lui, 
& ne traverieioient pas le cours des 
Négociations Publiques par leurs di^ 
lions particulières. Ils vinrent au-de- 
vant du Duc, & les Plénipotentidres 
des Princes Etrangers furent très-con- 
tens d^avoir avec eux pour négocier 
un Prince de ce mérite. Comme, a- 
vant qu'il arrivât , Mr. d'Avaux , 
Phomme du monde le plus capable de 
cet emploi, s'étoit apperçu que Mr. 
Servien avoit des Inftnidtions Secrètes 

3ui ne lui étoient pas communiquées, 
n^eft pas furprenant qu^ilseûflentde 
l'aliénation l'un pour Tautre. 

Cependant Madame de Lon^evîl- 
le, qui n'alla joindre fbn Mari qu'au 
bout de deux ans, refta toujours à Pa- 
ris, où elle paflbit fes jours dans les 
amufemens que tout le monde s'em- 
preflbit de lui fournir. On la voyoit 
fou vent à PHôtel de Rambouillet, où 
les Mufès prenoient plaifîr à charger 
Voiture & Sarafin de la divertir. Quand 
Madame la Princeflè alloit à la Cour, 
elle étoit prefque toujours accompa- 
gnée 
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;née de Madame de Longueville, Ma- 
îuoique la Reine ne goûtât point fon^'»'»« 
^raâère , & cette réputation de grand ^^^^^^ 
plprit, qui fembloit vouloir éteindre ^iv/f. * 
en (à préfence tout ce qu'il y avoit de 
lumière dans les autres. Mais alors 
3a avoit toutes fortes d'égards pour 
:ette Maifon de Condé, que tant de 
titres éclatans diftinguoient. Les ma- 
nières hautes & (butenues de Madame 
la Princefle, la gloire & les (ervices 
du Duc d'Enguien, les charmes de 
Madame de Longue vil le, toujours puif- 
(ans , toujours admirés, rendoient l'Au- 
torité Royale plus favorable à leurs in- 
térêts , & l'on on vit un exemple bien 
remarquable quand la Reine d'Efpar 
gne moUrut ♦. 

L*Oraifon Funèbre que l'on devoît 
Élire à Notre-Dame fut annoncée, & 
Mademoiselle de Montpenfier décla- 
ra que comme Petite-Fille de Rot, on 
devoit à cette cÔémoAté mettre de la 
différence entre fon rang & celui de 
Madame la Princefle. ' De fon côté , 
le Duc d'Enguîen voulant confèrver 

le,s 

î En oaobrc K544. 
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les avantages cjue (a naiflance & & 
gloire lui donnoient, fupplia la Reine 
qu'il n'y eût point de diftinâion entre 
Mademoilelle & la Ducheflè d'En- 
guien fa i'emme. La Reine lui ayant 
accordé ce qu'jldemandoit^ Madame 
de JLongueville n'étoit pas d'humeur 
de demeurer en arrière; & comme et 
le avoit repris, par un Brevet du Roî| 
le rang qu^elle avoit perdu dçpuîs fbn 
mariage, elle fe fervit de la conjonc- 
ture pour le faire valoir , & prétendit 
liiivre en tout point les traces de la 
Ducheflè d'Enguien fa Belle-Sœur. 
Quand Mademoifelle fut informée de 
ce règlement, elle ne voulut plusal*- 
1er au Service, & dit qu'elle étoit ma- 
lade j mais Ibn Père le Duc d*Orieans 
& la Reine elle-même la contraigni- 
rent de s'y trouver. Madame de Lon- 
guevillc,qui s'apperçut qu'en fe plaçant 
dans les fales des Chanoines Made- 
moifelle vouloit laiflèr une place vuide 
cntr'elle & les autres Princeff s, poufla 
la Ducheflè d'Enguien, afin d'être im- 
médiatement après Mademoifelle , qui 
de dépit en pleura, & s'en plaignit fort 
haut, faifant remarquer ladifi^érence 

qu'il 
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?tt'il y avoit entre elle & les fîmples 
rinceflês du Sang^ puilaue quand el« 
les lui rendoient vifite, elles n'a voient 

aue deschaifes à dos, & qu'elle étoit 
ans un fauteuil, il fut dit en ce tems- 
12 qu'elle auroit bien fait de paroltre 
moins (ènfîble à cette avanture, car 
la Reine fut irritée de fa délicateile^& 
d'ailleurs on la blâma d'avoir eu recours 
à Madame la Princelle, pour fe rac« 
commoder avec la Reine. 

Tandis que la beauté de Madame de 
Longue ville la faifbitdiftinguerdeplus 
en plus i la Cour, le Duc d'Enguien 
ajoutoit toutes les campagnes de nou- 
velles conquêtes au Royaume. 11 
voyoit à fon retour avec plaifir, com- 
bien on lui en paroîflbit redevable, & 
la complaifànce que la Reine avoit pour 
fa perionne Se pour iês avis. 

Madame de Longueville fui voit auC- 
fi volontiers fes confeils, mais elle ne 
fut pas fi docile à ceux qu'il lui donna 
dans une occafion afiêz délicate. Ce 
Prince s'étoit apperçu qu'elle a voit fait 
naître dans le Prince de Marfillac une 
paflion qui commençoit à fe déclarer 
lérieufement. Comme il connoifibit 

lei 
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les difpofîtîons de leurs efprits, à l'un êc 
à l'autre , il jugea qu'elle pourroit les 
mener loin, & les fuites firent voir 
qu'il avoit eu raifon d'en juger ainfî. 
Niais foit que Madame de Longueville 
fe crût auez forte pour fe défendre, 
fbit que fon cœur fut déjà trop enga- 
gé^ les avertiilemens du Duc d'^En- 
guien ne lui plurent pas. Plus il in- 
ufta, plus elle s'aigrit j & comme ils 
n'étoient tous deux pas d'humeur à 
fbrtir tranquilement d'une pareille 
conteftation , ils fe brouillèrent dans 
les formes, & fipubliquement que tout 
le monde fut témoin qu'ils ne fe pou- 
voient plus (buf&ir. Le Duc d'Enguien 
écrivît a fon Beau- Frère le Duc de Lon- 
gueville , qu'il lui confeilloit d'^envoyer 
(a Femme dans quelque Place de fon 
Gouvernement de Normandie, ou de 
la faire aller à Munfter. Ce dernier 
parti fut celui qu'il prit, comme le 
plus conforme à (on caradère de mo- 
dération. Il écrivit à fk Femme qu'il 
l'invitoit à faire ce voyage,qui lui pou- 
voit être un divertiflement , & en mê- 
me tems lui représenta combien il au- 
roit d'empreflctncnt de la voir. Le 

cœur 
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cœur de cette Princefle étoit alors dans 
des difbofitions qui lui rendoient bien 
agréable fon féjour à la Cour de Fran- 
ce; mais les plus flatteufes raifons qui 
Vj retenoient, furent facrifiées à la 
bienféance & au devoir. 

Elle (e détermina donc courageu- 
(èment à partir, accompagnée de Ma- 
demoiselle de Longueville fa Belle* 
Fille. Ces deux perfbnnesne s'aimoient 
pas extrêmement. Auffi leur partie 
étoit-elle moins formée par l'amitié , 
que par la politique & la prudence. 

Le Duc de Longueville , qui vou- 
loit donner à ce voyage tous les agré- 
mens dont il étoit fufceptible, avoit 
invité tous les Gouverneurs des Places 
qui fe trouvoîent fur la route, à rece- 
voir la Princcflè fà Femme le plus ho- 
norablement qu'il (èroit poffible : & 
comme il n'étoit pas moins eftimé chez 
les Etrangers que parmi nous, W^fr 
voit demandé la même grâce auxGou- 
verneurs des Villes Efpagnoles & Hol- 
landoifès par où elle devoit pafler. Aîn- 
fi l'on rendit par- tout à Madame de 
Longueville de très-grands honneursî 
oir il étoit venu à toutes les Villes é- 

trati^ 
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^■^ 

trangères des ordres fupéneurs pdtf 
recevoir cette Princefle de la même 
manière que Ton auroit fait le Roi 
d'i^Tpagne. jLe détail de tous ces honir- 
mages feroit peut-être ailèz amufiint^ 
mais comme il fëroit trop long nous 
Voya- n'en rapporterons que la fubftance. 

Hoh P^^"^^^^ ^û P*^ Madame de Lon- 
e/* gueville , ce fut à qui fê furpaflètok 
tjettê pour enchérir (ur la manière de k 
^ recevoir. Dès -qu'elle fut embtr- 
J[^^' quée fur la Meufe , elle eut toujoun 
i6\6. des Efcortes fur les bords , tantôt de 
Cavalerie Pépée à la main , tantôt d*In- 
fanterie^ qui faifoit fréquemment des 
falves de fa moufguetteriCjOu des cris 
& des vœux militaires pour la gloire 
de la Princefle. Elle aimoit naturel- 
lement toutes ces diftinélions honora- 
bles, mais elle les auroit apparemment 
mieux goûtées, fi en s'éloignant de la 
France , quelque chofe encore de plus 
fenfîble pour elle ne là lui eut pas fait 
regretter. 
Joly. Les Gouverneurs fortoîent de leurs 
Places à la tête de leurs Garnifbns, & 
venoient deux ou trois lieues au-de- 
vaat de la Princefle , & toute l'Artil- 
lerie 
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lerie dés rompatts refbnnoit à fon ar- 
rivée. Le Cpmmandant pour le Roî 
iâ^E^fpstgnt à Namur, après avoir fait 
jUpuver aux portes fix caroflès pour la 
pQoduire à ion logis au milieu de qua- 
igq^ ceas habitans ibus les armes ^ vint 
çhe2 elle le fbir pour prendre l'ordre^ 
Ik lui apporta les clés de la Place 
mi'elie ne voulut point recevoir, lui 
fïifiint qu^elle étoit aflèz obligée au Roî 
dTËfpagne de tous les honneurs qu'il 
^ui faifoit rendre y &ns fe donner un 
air d'autorité dans Tes Etats. Sur le 
chemin de Liège, elle fut reçue par le 
GrtndArchidiacre^quil'étoit allé com^^ 
plimenter à trois lieues de la Ville, au 
00m de ce fameux Chapitre. Elle 
fut reçue avec la même magnificence 
^ans Maftric & Ruremonde , dont 
)es Gouverneurs lui apportèrent aufll 
les clés, & lui demandèrent l'ordre 
à ibn arrivée, fur les huit heures du 
fi)ir à Venlo^ où le Gouverneur E(^ 
pagnol étoit venu au-devant d'elle a- 
Vec cent Cavaliers. Elle y trouva le 
Sr. Bourneuf, premier Maître d'Hô- 
tel de Mr. le Duc de Longueville ^ 
qui Pavoit envoyé pour obéir à tous 
Tome L D \t,^ 
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les ordres que la Princelle lui dono^ 
roit. £n Gueldres, le Gouverneur 
ne s^étant pas contenté de lui apporter 
les clés , & de lui faire rendre Ici 
mêmes honneurs oue les précédenS) 
voulut qu'à fa conudération trois pri- 
fonniers fûflent délivrés, & il Raccom- 
pagna avec fes troupes en bel ordre 
jufques fur le chemin de Vézek appar- 
tenant aux Etats de Hollande. Ce 
fut-Ià que le Duc deLongueville ayant 
^affé le Rhin vint à (à rencontre, dans 
a prairie où fe fit leur entrevue. Il 
ne feroit pas vraifëmblable que quand 
ils s'abordèrent, Madame de Longue- 
ville n'eût pas paru touchée de tout 
ce qu'avoit fait (on Mari pour la ccn- 
(bler d'avoir quité la Cour de France» 
Ils demeurèrent deux jours dans cette 
Ville, logés à l'Hôtel de Naffiiu, où 
grand nombre de Seigneurs les vîfitè- 
rent, entr'autres Mr. deTurennea- 
vec la plupart des Colonels & des 
Hauts Officiers de fes troupes, qui al- 
loient joindre celle du Roi de Suède. 
Ce Général pendant un jour les fit 
camper au bord du Rhin, aue Mada- 
me de Longueville paffa le lendemain 

fur 
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i[ur un pont de bateaux. Cette Ar^ 
mée, qu'il fit failger eti bataille pour 
lui donner ce fpeaacle, raccompagna 
toujours dans le même ordre jutatratt 
Château de Cherombeck, & le Com- 
te de Welen la reçut & la traita ma- 
gnifiquement avec Mr. le Duc de Loû- 
gueville & Mr. de Turenrie. Ils arrt 
vèrent le lendemain au Château de 
Vilkenkré à une demi-lièue de Munf- 
ter, & fe repofèrerit deux jours dânô 
ce lieu, que le Duc dé LôngUevUlé a- 
voit fait meubler pour fervir de Mai- 
ibn de plaifknce à ià Femme. Elle le 
choifit même pour fà rêfîdence prdi-* 
naire , après avoir fait quelque peu de 
féjour à Munfter , où elle fit Ion en- 
trée avec une magnificence étpnnànte. 
Nous n'en rapporterôtis pas les céré- 
monies en détail. Il fuffit dé dire que 
rien n'étoit comparable à la richeflè 
des Equipages i des Livrées, des Offi- 
ciers, des Ëcuyersj des Pages, & des 
Gentilshommes de la fuite. Le grand 
nombre de Cafoflès qui formoicnt ce 
cortège, étoîent plus fiiperbes leà uns 
que les autres, furtout celui où étoit 
le Duc avec Madame la Duchefie de 
D 2 Lûxv- 
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Longueville. La marche fut conlâf 
nuée jufqu'à la grande Place , au m 
lieu des Soldats de la Garnifon enbaifi, 
& de la Bourgeoide fous les armes^ k 
fis Compagnies dUnfanterie firent plOf 
fleurs décharges à la vue des PlénipOf 
tentiaires Etrangers, oui admirèreot 
la beauté de cette entrée. 

Les trois jours fuivans Madame de 
Longoeville fut vifitée par les Ambat 
fadeurs des HoUandois & desHelfieo% 
par le Nonce du Pape, par le Comte 
de Naffau l'un des Plénipotentiaireade 
l'Empereur, par l'Evêque d'Ofbav 
brug Ambaflàdeur de TEleéleur de 
Cologne , & par les Ambafladeurs de 
Portugal & de Venife. Il n'y eut pcr^ 
fbnne dans Munfter, où les plus es^ 
cellens Minières de l'Europe étoîent 
alors afiemblés, qui ne vit avec ad- 
miration les honneurs que l'on rendait 
à cette Princeflè, & les grâces dont 
elle accompagnoit la manière dé les 
recevoir. On eût dit que les Minis- 
tres de tous ces Princes n'eûfiènt été 
convoqués en ces lieux, que pour être 
fès admirateurs. Eux qui dévoient 
décider du fort de tant de Nations» 

lui 
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Jui compofbient une 0>ur y & ne cef* 
ibient point de s'étonner qu'une Per- 
ibnne de cet âge, qui fembloft Uê de- 
voir être occupée que d elle même, eût 
un eiprit proportionné aux Af&îre$les 
plus difficiles, & fût capable de gpu- 
Tcrrier les plus grands litats. 

Tous ces hommag» ne l'épanouît- 
foient pas beaucoup, elle sednuyoit 
liirément,& ne fe desennoyoit pas de- 
même. Un des Plénipotentiaires E- 
trangers la trouvant un jour aflèz mé- 
lancolique, s'offiit à lui aprendre PAU 
lemand pour charmer un peu Ces en- 
nuis: mais comme le remède ne lui 
parut pas efficace pour k nature àt 
ion mal , elle le remercia le plus ptsii^ 
ment qu'il lui fut pofilble. 

Cependant le Duc de Longueritlè 
remarquoit avec peine qu'après tôUt 
ce qu'il avoit mis en ufagepour flatter 
les idées ambitieufes de u Femme, th 
le étoit fou vent trifte & rêveufe, U 
ne lui reprocha pcwnt qu'il en fbupçon- 
nât le fujet , & ce ne fut jamais la 
conduite qu'il tint avec ellej mais il 
lui confeilla , pour varier un peu ia û* 
tuation , de faire le voyage de la Hol* 
D 3 Iwv- 
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Jande , fi voifine de Munfter. Il l^ 
fura que ce beau Pais étoit digne de 
fa curiofité, tant pour la richellë ft 
Pagrémçnt des Villes, que pour la po- 
lice des Mœurs & la politique duGoo- 
yernement. 

Madame & Mademoifelle de Loo* 
gueville partirent donc avec toute leur 
Alite, nous ne ferons que toucher en 
paflànt cette promenade. Quand ellei 
furent à Amuerdam,qui contient tant 
de chofes curieufes, elle voulut aller 
à la Synagogue lorfque les Juifs s'y raf^ 
fëmblent. On leur montra les Li- 
vres de Moïfe placés dans une u^ 
moire , à Pendroit où Pon place dans 
nos Egliiès le Maître-Autel Les Juifi 
firent prendre ces Livres à Tun d« 
leurs Chantres, qui les ayant portés 
fur une ePpèce de Perron ou de Trir 
bune au bas de la Synagogue, chan- 
ta quelques verfets en Hébreu , & 
tous les Juifs enfuite chantèrent en 
Hébreu des Bénédidions à leurs Al- 
teflès, en fautant & gcfticulant félon 
leur coutume. 

Le jour de la Notre-Dame de Sep- 
tembre , Madame de Longueville s'é- 

tant 
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tfiVit trouvée à la Ville de Rhénen fur 
le bord du Rhin, voulut faire dire la 
Meflè avant que de partir, mais les 
habitans ne le permirent pas , & il fal- 
lut i 'aller dire en pleine campagne, où 
Pon drefia une table fur laquelle on 
mit une Pierre confàcrée, que Ton a- 
voit eu la précaution d'apporter, 

Lorfqu'elle vint à la Haye, elle eut J^^y* 
avec la Reine de Bohême, Mère des 
^Princes Palatins, une entrevue, con- 
'certée comme une rencontre fortuite, 
dans les Jardins ^u Palais. La Reine 
étoit accompagnée de fes deux Filles, 
du Prince Maurice l'un de fes Fils, 
d'une Dame-d'honneur , & de quel- 
ques Hommes & Femmes en petit 
nombre. Madame & Mademoifelle de 
Longue ville a voient avec elles leurs 
Dames & leurs Filles-d'honneur, & un 
grand nombre de Gentilshommes. El- 
les fe rencontrèrent dans une allée en 
iè promenant. Quand elles fe furent 
ialuées. Madame de I ongueville fè 
mit à la gauche de la Reine , & Ma- 
demoifelle de Longucville entre fes 
deux Filles. Après leur promenade, 
elle allèrent s'afleoir fous un berceau, 
D 4 où 
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où elles délAeurèrent tfCez long-cemsrjr 
& lorfqtie la Compagnie fut r^veow 
dans la Maifoo^ la Renie ayant baifÇ 
les deux Princeflcs, fe retira. Le leiii^ 
demain le Prince Maurice vint les \ri- 
fîter chez elles. En ce même jour iè* 
fit l'entrevue avec la Princeflfe A^ 
range, Fille du Roi xPAngleteiw. 
L'une fif Pautre mangèrent en public 
dans le même falon^mais féparémemf 
Joiy, & MadamedeLonguevillejquoiqtfofi 
ne fe mît point à genoux pour hridoa-i 
ner à boife, étoit alTurément fervîe |- 
vec une proprfîté plus délicate. Tour 
tes deux , il faut l'avouer , ièntôient 
bien leurs grandes Princeflès, & ion** 
tenoient av^ un air doux & naturel 
la dignité de leur naîflânce* 

Madame de Longueville, à fon re* 
tour à Munfter, trouva le Prince fon 
Mari toujours occupé des Négociations! 
importantes dont il étoit chargé. Ce* 

{)endant , comme il voyoit que lesCoo- 
îÉrences avec les autres Plénipoten- 
tiaires n'avançoient pas beaucoup leur 
ouvrage, il prit la réfblution de fe fai- 
re faire un logement plus fpacieux & 
plus commode. Le Cardinal Mazaria 

■ ■ ; ~- • ', - • ïp 
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fut; & qaoîqii^l ne Paiai$tpas, il 
put s'empêcher de lui en fiure ua 
!iplimefity dans une jLettre à Mr. 
v^ten. 

rdus ces gr^txls prépaïutîfi d'un pins 
be Pal^ ne mettaient pas Madame 
Longuevillip en plus belle humenr: 
b fi le mérite de (bu Mari ne fkiibit 

Tur elle d'afî^ tendres xmpreffions^ 
î voyoit du- moins qu'il fe concilioit 
bime de tout le monde. Il n'ai- 
it point le fàfte , & quoiqu'il n'y eût. 
5 lui de Prince à Munfter , il ne for- 
t que dans un Carofle à deux che- 
» cormme à Paris; & les Plénipo- 
ittaire^ , qui d'abord ne n^rchoient 
e dans un Carofie à fix chevaux, fe 

lèrent fur (bn exemple. Quant à 
magnificence de fes Officiers^ de fes 
[uipages & de fâ Table, il furpafibit 
m les autres. U étbit honnête à tout 

monde, & fe promenoit quelque- 
is dès hcnres entières tête nue fur la 
ande place devant (on Palais , pour 
outer tous ceux qui venoients'adref- 
ràlui. 

Madame de Longueville , qui ne 
itnquoit pas de loiuràMunller,écri- 



T 
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vit à TEvêque de Vencc, pour lui 
reprocher qu'il la négligçoit. 11 fut 
charmé de ies reproches^ & lui manda 
tout ce que la plus vive reconnoiflance 
lui put infpirer. Il Pexhortoit à reve- 
nir en France, pour y régner au mi^ 
lieu de tant d'Amis illultres qui fou- 
haitoîent fon retour. ,^ Ne vaut-il 
,1 pas mieux , Madame , Jui àit-il^ que; 
9, vous reveniez à l'Hôtel de Longue- 
ts ville, où vous êtes encore plus Plé- 
„ nipotentiaire qu'à Munfter, chacun 
9, vous y fouhaite cet hiver. Monfei- 
„ gneur votre Frère eft revenu chargé 
9, de palmes , revenez couverte des 
„ mirtes de la Paix ; car il me femble 
„ que ce n^efl pas aflèz pour vous que 
„ des branches d'olivier. Je n'ôfe 
). m^expliquer davantage , de peur de 
,, vous dire une galanterie; c'eft ce que 
5, je lai(Ie aux Julies & aux Chape- 
9, laîns &c. 

Si Chapelain , comme nous l'aprend 
PEvêque de Vence, étoît fi grand ad- 
mirateur de Madame de Longue ville, 
elle fut bien ingrate à fon admiration. 
Car un jour qu'on lui lifoit le Poëme 
de la Pucelle, & que Ton voulqit lui 

en 
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m faire remarquer les beautés: Oui^ 
iit-elle, cela eft fort beau^ mais cela 
tfi bien etamyeux. 

Vers le milieu du mois de Février 
Mr. de Longueville aprit la mort du 
Prince de Condé fon Beau-Père, & 
tous les Ambaf&deurs des Etats alliés 
à la France vinrent en faire des corn- 
plimens à Madame de Longueville. 
Le Duc d'Enguien , devenu Prince de 
Condé par la mort de fbn Père , eut 
le Gouvernement de Bourgogne , & 
le Prince de Conti fon Frère, celui 
de Champagne & de Brie, que le Duc 
d^Enguien avoit eu auparavant. Pour 
Madame de Longueville,devenue groA 
fe à Mun(ter,elle n'y voulut pas niire 
iès couches, & partit pour revenir en 
France* Quand elle fut à Noyon , elle 
trouva le Prince de Conti qui Tattcn- 
doit II venoit tout récemment d'à- Oa- 
chever les plus belles étudcsquepeut-^:^''^ 
être ait jamais fait un Prince à fon âge, ^^^^^ 
puifqu'à dix-fept ans il n'y avo't rien ce. 
dans les Belles Lettres, dans la Philo- 
fophie,& même dans la Théologie, qui 
fût au-deflus de fes connoiffances; & 
fur toutes ces matières il s'étcrii plu- 
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fleurs fois fait admirer en pHfalk 
les plus doâes Perfonfiages ^ ks 
illultres Prélats du Royaume, 
^ur d^un fi grand mérite PattiKhi'. 
d'abord à elle par ibn éclatante réfiéU 
tation^mais dans la iuite ce fut pahkp 
charmes de fa perfenne. 

Madame de JLongueville^ fenflbll 
^ la gloire de 4^ux Princes qui teooieiit 
à elle de fi près^ étoit charmée de ki 
voir fi diftingués en tout genre ^ftpi^ 
tager, ce fen^ble çntr'euic, les ploi 
beaux talens. 

Elle vint coucher à Chantilly , oè 
Mefdames les Princeflès Mère & Bel* 
le-Fille s^étoient rendues avec quel- 
ques autres Dames , pour Vy recevoir 
avec MademoifeUe de Longueville^ 
elles y demeurèrent jusqu'au 3 .de Mtt 
Madame la Princefle pendant cetecDS* 
là fit grand' chère à fa Compagnie; 
mais Madame de Longueville en arri- 
vant s^étoit mife au lit , où elle de- 
meura tout le lendemain, parce qu'el- 
le étoit groflfe. Toutes ces Princeflfes 
étant revenues à Paris, la Reine, pour 
faire plaifir à Madame la Princefie 
qu'elle e{tinK)it infiniment, & qu'elle 

livoît 
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it anpanivant choifi pour tenir le 

fur les fonds avec le Cardinal Ma* 

a, voulut donner une f$te à lu 

itpotentiaire de Munfter, en faU 

repréiènter encore une fim fat 
gédie d'Orphée, Pièce en Mufi* 

ai à Machines, dont le Cardinal 
it Ait la dé]>enfe pour en divertir 
^our. Il avoît fait venir de Rome 
B ce deflèin une Signera Lémwra 
X chanter devant la Reine, & ua 
MT ^orelli pour faire des machines 
des changemens de Théâtre; Bt 
. manda des Comédiens Italiens^ 
repréièntèrent en nuifique la Pid* 
POrphée, dont les machines 8c les 
oratioBs coûtèrent plus de quatre* 
tr mille livres. Cette Pièce duroit 
i d€ ûx heures, Se pour une fois 
t fort belle à voir; mais (à grande 
raeur ennuyoit fans qu'on Pôât 
oigner, & tel qui n'eixtendoit pas 
ilien n^n bougeoit, & Tadmiroit 
comphd&nce. La Reine elle-mê« 
n'en perdît pasunerepréfêntation^ 
daot les deux mois qu^elle fut jouée 
i fois la ièmaioe; tant die pr^noit 
de plaire au Cardinal ,& craîgnoie 
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de le fâcher. C'eft de ce pompeuaff 
Spèdacle que fut régalée Madame àà 
Louguevilie, qui rentrée dans les dou- 
ceurs de fa Patrie, fut contenté d'jr 
retrouver tout ce qui luiplaîfoit lort^ 
qu'elle en partit, c'eft-à-dire des cmt' 
▼erfàtions alBtifbnnées à fbn goût, SC 
mille occafîons d'exercer agréablement: 
fon efprit. La réputation qu'elle s'é^ 
toit acquife durant fbn féjour à Mwatr 
ter, augmenta de beaucoup celle qu'et» 
le avoit en France avant Ion départ f 
en (brte qu'elle devint plus que ja<- 
mais l'Arbitre de tous les Ecrits qdï 
parurent en public. La Nation Lit- 
téraire étoit alors partagée fur le m^ 
rite de deux Sonnets, l'un de Bett* 
ferade, & l'autre de Voiture. Toi»- 
te la Cour étoit pour Benferade, 8C 
le Prince de Conti, déjà bon Juse^^ 
(butenoit le même parti : mais yoî- 
tuf e avoit - à Paris clans (es intérêts 
de bons Connoifleursj & Madame de 
Longueville, après avoir examiné* 
comparé les deux Sonnets , s'étant 
déclarée pour Voiture par d'excellen- 
tes raifons , elle vit revenir tout le 
monde à fbn ièntiment. Sarrafîn voih. 

laat 
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lant lai faire plaifir^ Se confirmer la 
décifion, fit cette glofe ingénièufe aui 
renvoya le Job de Benfèrade fur ton 
fumier. 

Six ou (èpt mois après le retour de 
Madame de Lônguevilfe, elle accou- 
cha d'une Princefië^ qui ne vécut qu'en- 
viron quatre ans^& dont nous rappor- 
terons la mort dans (on tems. 

Cependant le Duc de Longueville 
continuoit fes Négociations à Munfter; 
; mais dans le tems cju'il travailloit de 
kh la meilleure foi du monde pour accé- 
^- lérer la Paix^ il découvrit que de la 
f part même de la France on y met- 
tait fburdement obftacle, & que Mn 
Servien , par ordre du Miniftré , faci- 
lîteit le Traité des Hôllandois avec 
l'Efpagne. Cette manœuvre le fur- 
prit, Se fans en rien témoigner il de- 
manda ion rappel^ qu'il n'eut pas de 
peine à obtenir. Ainfî ayaat mis dans 
tin état à conclure entre l'Empire , la 
France & la Suède, la Paix gui fe fit 
au Mois d'Odobre (uivant , il revint 
à Paris vers le Mois d'Avril ou de Mai, 
& fut honorablement reçu de la Reî- 
. Ile , qui lui donna place dans le Con- 
: feil^ 
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f&ly quoique jufqu'alorg on t 
$dmh que les Princes du bun^g. 
la KégejQee, à la vue des nua 
fè formoient , ne ppuvoit êtn 
.roiu)(ée de tjrpp de lumières; c 
commençoit k s'ébrauler^ dans 1 
yernemeot, & le Royaume éti 
4iacé de ces triftes révolutions 
gitèrent bienit6t après, & dont 
«n peu de mots expolèr ici Yc 
avant que Madame de Long 
devînt un fpeâacle à toute 
xope« 
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t)E MADAME 
LA DUdHÈSSÈ 

bË LÔNGUÉVÎLLÉ. 




LtFRE.SECONÉ. 

N i53f. là t'raiîcé, dît ùd Aù^ 
teur .célèbre^ avoit déclaré la 
guerre à laMaifond'Autrichejj 
i la fortuné depuis ce tems-là n^avoit 
ait que favorifer par d'heurëui fuc- 
ès toutes nos entréprîfes d'ailleurs. 
..es quatre première^ aAnéeâ de liRé-* 
;cncà s'étoieilt écoulées dans tirietran- 
[uilité profonde au-dedans, tandis que 
îT^»^ L £ tout 
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La tout réufliflbit au-dehors. Mais cditt- 
î^f* me c'eft l'étoile de notre Nation de 
cauit. ^ laflèr de fon propre bonheur, & de 
* fe combattre elle-même quand elle 
ne trouve ^lus de réfîftance avecfès 
Ennemis étrangers, & que Dieu pref* 
crit aux Empires de certaines bornes 
de puiflànce & de profpérité , nos Di- 
vifions Ihteftines nous firent perdre 
dans une campagne les conquêtes de 
plufieurs années. Ce fut dans cette 
difpofition des chpfes que Madame de 
Longue ville, alors âgée de vingt-neuf 
ans, commença pour ion malheur d'en- 
trer dans les Diflènfions Civiles , tc 
d'y prendre un û violent intérêt. Voi- 
ci dans quelle fîtuation elle trouva le 
Gouvernement. 

Les Perfbnnes qui dans ce téms-là 
figuroient plus que les autres à la Coût 
de France, ont été fi bien dépeintes 
dans plufieurs excellens Mémoires im- 
primes, qu'ail feroit inutile d'en rççra-* 
cer ici les caraâères en détail. 

Celui de la Reine ne lui donnoit^ 
peut-être pas toute l'habileté néçjBflài- 
re pour TÀdminiftration d*un grand. 
Royaume, mais elle en avoitau-mpins 

les 
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^ plus beaux dehors, & Icsplm pn> 
)vcs à repréfenter le PedbaoB^ in»* 
K>rtant qu'elle avoit à jouer. 

Les irréfblutions & les ûxbitts im 
^nc d'Orléans auroîent, ce feizi&Ge. 
ooins paru, s'il avc»t eu wcrm fftSr- 
\xtt : fes lumières ne ùiicieat qaéâÉ- 
er fès défauts. 

A l'^rd de Mr. le Prinry, i js 
enoit ferme fur cette lume répiO' 
ion qu'il s'étoit aa]uî& de fi ixxxx 
leure, & qu'il faifbit bien rajob*. Iz 
ians le Cardinal Mazarin, la âgsdcé, 
i'infînuation,l'enjoûment,& les Ibos- 
dons de Pilier Minifue, adSbsrdiP 
(bîent à merveille arec le nant-ge 
Italien. 

Pour leà autres Membres du Coo- 
feil , c'eft-à-dire le Duc de Ijon^oc- 
Ville ^ le Chancelier, le Sunnteodant, 
Chavigny, Servien, leurs avis dans 
les délibérations étoient comptés pour 
>eu de chofe. 

Parmi le refte des Grands tout étoit 
Uilme, & il n*7 en eut que deux qui 
e diftinguèrent par un mérite fupé^ 
^ieur, mais tout di^rent Pun de 
^autre. 

£ 2 IJt 
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Le Coadjutcur de Paris, que fon 
étendue d'efprit, fes reflburces contre 
les obftacles, & fa hardiefle dans des 
entreprifesambitieufes, rendirent quel- 
quefois redoutable ,& le Prince de Mar- . 
fiUac y lequel , fans pailer de tout ce 
qu'il y avoit en lui d'éclatant & de gra* ; 
cieux^poffédoit éminemment le grand 
art de perfuader & de plaîre. 

Avant même la mort du Roi, ce 
Prince , malgré la domination defpor 
tique du Cardinal de Richelieu, s'é*;. 
toit toujours tenu fi fidèle à la Reine ^ 
qu'il avoit acquis aflez départ àTacon-: 
fiance & à fon eftime pour lui donner 
des confeils : & comme il avoit Part de 

Perfuader , il lui fit prendre avec le 
rince de Condé des engagemens pro- 
pres à bien afiermir l'autorité de jk 
Régence, quand elle commenceroit à. 
l'exercer. Le mérite de ce jeune Prinr 
ce, alors Duc d'Enguien , promettoit: 
un brillant avenir, tel auffi qu'il lefut}:^ 
& fon intelligence avec la Reine con 
tinuant toujours, parut de plus enpluSD 
s'accroître pendant quatre ou cinq zn^À 
nées. ^ .,. 

Cependant cette Priaceflê, distîsM" 

pré- r 
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premiers jours de fon Gouvernement, 
s'étant crue obligée de faire de gran- 
des libéralités , avoit épuilé le Tréfor 
Royal; & comme les dépenfes de la 
Guerre avec PEfpagne abforboient les 
fonds àmefure qu'on les amaflbit, E- 
mery, qui conduifoit les Finances, fe' 
vit contraint de recourir aux expé- 
diens, & mit (sn ufàge les moyens les 
plus odieux. On fait qu'il pouffii fi loin 
les vexations y que le Parlement fut 
obligé de rendre ce fameux Arrêt d'U- 
fiion, qri (èrvit comme de fignal à 
:ous les Officiers intéreffés à tous les 
Cîorps & à tous les Ordres, pour de- 
mander juftice au Parlement. Perfbn- 
ne n'ignore quelles en furent les fui- 
tes , ni la prifon de Brouflèl & de Bknc- 
qaénil , ni la journée des Barricades, 
iprès la nouvelle de la Bataille gagnée 
dans les Plaines de Lens par le Prin- 
oe de Condé. 

Quand ce Prince revint de P Armée, l» 
ce fut à qui l'entraîneroit dans fes ^*'^'- 
intérêts. La Reine, qui comptoit fur 
lui, fut informée de tous les efforts 
que faifbient les Frondeurs pour fe 
l'attirer, & de fon côté redoubla tous 
. E 3 fes 
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fes foins pour conferver au Roi' 

Fils ce puiffiint fccours. Elle n'è 

pna ni les prières, ni les larmes. I 

rappella cent & cent fois ion tro 

me Fil5,& lui dit que fi. râleur fo 

noit toutes fes efpérances. Le Roi 

même, que le Roi & la Reine ayc 

prévenu, Pembraflâ^ le^ pria, le < 

jura de ne pas-fouflfrir, puifqu'il t 

fon origine d^un même fang , qu 

vue la Majefté Royale courût ri 

d*être dégradjfe,^& le Cardinal W 

rin Jui promit en même tems qu* 

feroitrien que félon fes volontés» 

difcours , & divers autres de mêm( 

^ure , perfuadèrent au Prince dç O 

qu'il devoit ïe déterminer à défe 

la Reine .&; le jeune Roi. Rien 

toit plus jufle ni plus honorable 

lui que cette réfolution, qui d^ail! 

Jui faifbît envifiger de plus gran 

vantages que les Frondeurs ne Ii 

. auroient pu faire. Car plus la B 

& le Cardinal avoîcnt befoin d'êti 

courus , plus il fembloit à ce ]• 

iPrince qu'ilen obtiendroit aiféi 

ce qui regardoit (es intérêts, fa i 

^tion 3c fa gloire 3 ce qui pouvoit 

tri 
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tribuer à la fortune de fes Amis, & 
ï l'élever enfin lui-même à un degré 
Tautorité d'où perfbnne ne le pour- 
roir faire décheôir. 

La Cour avoit paru mollir après la 
ournée des Barricades, & c'en étoit 
iffez pour rendre le Peuple infolent. 
3n chercha donc des tempérammeris 
x>tif calmer les Efprits, toujours.agi- 
:és de part & d'autre. Le Parlement 
>rôpo{a divers moyens^ qui ne furent 
3oint goûtés à la Cour; &la Reioé/, 
^e voyant pas que l'on fè di(pdât.à fuî^ 
7re Tes intentions, emmena le Roi: à 
X.uël , elle y reçût différentes E!ëpii- 
:ations du Parlement Cette G>hipfi- 
^ie dreflk, & diâa au nom daRoi, 
me Déclaration 4qai iè publia, :&xkns 
^quelle il étoit dit qu'aucuns Sujets du 
EÎoi, de quelque qualité & condition 
^u^ils fûflènt., ne fcroicnt à l'avenir 
raités criminellement, que félon les 
brmes prefcrites ' par les Loix du 
J^oyaume . Tout parut fè papifiêr , & 
e Roi revint à Paris, mais le calme 
ie dura pas long^tems.' Le Parlement 
è crut obligé de fe rafïèmbler, a6n 
ie pourvoir à l'exécution de cette Dé- 
E 4 cla- 
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daration y que Ton prétendoit a^eii 
été tran8gre0ée en plufieurs chc& 
Ainfi la Reine prit de nouveau h 
réfolution d'emmener le Roi horsd» 
Paris « mais elle ne le déclara pas. Cv 
le premier jour de TAn, cinq jours i- 
vant fa fbrtie^elle alla aux Jéruites4e 
la Rue St. Antoine avec Mademoîfd- 
le & Madame la Princeflfe, entendre 
les Vêpres & le Sermpn de l'Abbé de 
Chanvallon, qui s'étant fait admirer 
de tout l'Auditoire^ fut nommé peu 
de tems après Archevêque de Rouen: 
mais le propre Jour des Rois , la Reine, 
après avoir donné tous fes ordres , dès 

guatre heures du matin emmena le 
.oi à St. Germain , où il fut fuivi de 
toute la Cour >& de tous les Princes & 
Princefles du Sang, à l'exception de 
Madame de Longueville, qui parut 
enfin fur le théâtre, Mais il faut rap- 
porter ici de quelle manière elle y 
monta, quand le Roi fut hors de Pa- 
ris. Voyons auparavant comment elle 
eft dépeinte par 1-Homme du monde 
qui connoiflbit le mieux (bncaraâè- 
l^ re. „ Elle réunit, dit-il j tous les a- 
tiocb€' ), vantages de Tefprit & de la beau- 
té 



91 



De Longueville, Lir, IL 7} 

^ té à un fi h^,nt point & avec izntfiiê' 
„ d'agrément, qu'il fçmbloit gue la <^^«'* 
,, Nature avoit pris plaifîr à former 
,i un ouvrage parfait : mais ces belles 
9, qualités étoient qioins brillantes , à- 
91 caufe d'une tache qui ne s'çfl: jamais 
^ trouvée en une Prmceflè 4e ce mé- 
„ rite:' c'eft que bien loin de dour- 
^ ner la loi à ceux qui avoient 
^» pour elle une véritable adoration, 
„ elle fe transformoit 4 fort dans leurs 
^ fentimens) qu'elle ne reconnoiflbit 
„ plus les Cens propres, dès-qu'ils a- 
„ voient fu lui plaîre,,. 

Peut-être les Conférences qu'elle a- 
voit vu tenir à Munfter par tous ces 
Plénipotentiaires, lui firent-elles naî- 
tre l'envie de conduire des Négocia- 
tions importantes, ou (ce qui eft plus 
vraifemblable) quelqu'un lui en infpl- 
ra le goût. Quoiqu'il en (bit, dans le 
defordre univerfel où fe troUvoient a- 
lors toutes les Affaires du Royaume , 
elle imagina d'y apporter remède par 
des voies qu'elle crut capables de lui 
donnet une grande diftinélion. Elle 
faifbit du Prince de Conti ce qu'el- 
le vouloit , & s'étoit d'abord empa- 
E $ réo 
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rée de fon efprit : mais elle comprit 

3ue pour donner plus de fuccès & plal 
'éclat à Tes entreprifes^elle avoitaot 
fi befoin du Prince de Condê. ISom 
avons déjà vu que quand elle partit 
pour Munfter, elle s'étoit féparée dV 
vec lui fort mécontente des avis qu'il 
avoit voulu lui donner : & comme à 
fon retour k caufèdelabrouilleriefiib- 
fiftoit toujours, ce rcflTentiment conti- 
nuoit de*même : mais elle fê perfuadt 

S l'une paffion farouche comme la co- 
re , devoit être facrifîée aux paffions 
flatteufes qui la dominoient alors. El- 
le fit donc 1er premières avances de 11 
réconciliation, & s'ouvrit pathétique- 
ment au Prince de Condé, qui la r^ 
jetta tout d'un coup, & lui repréfenti 
les engagemens où il étoit avec la Rei- 
ne. Comme Madame de LonguevîIIc 
étoit fi prévenue de fes idées qu'elle 
ne comprenoit pas qu'on pût rcfifter 
à ce qu'elle propofoit , & qu'elle s'é- 
toit attendue à gouverner Tes deux Frè- 
res, elle s'irrita vivement contre Mn 
le Prince, qui n'ayant pas Phumeur 
patiente s'emporta contr'elle dans les 
termes les plus piquans. La mutuel- 

le 
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;.]e aliénation ne fit qu'augmenter de 
f jour en jbur^ & les difcours qu'ils te- 

- noient Pun de Pautre ne reQ)iroieôt 

- que le mépris & la haine. 

î Le Coadjuteur de Paris , qui n'igno- 
TQÎt pas cette diflèafion ,^ tâcha d'en 
profiter. On dit qu'il étoit entrepre- 
jpant, & comme il devinoit où ten- 
doient les défîrs ambitieux de cette 
Prînceflè, ayant mis dans une vifîte 
qu'il lui rendit la convérfation fur les 
Troubles de l'Etat, il lui fit entrevoir 
le rang qu'elle pourroit tenir dans les 
conjonâures pré(èntesî& qu'ayant eû- 

. tre les mains le Prince de Gonti dont 
elle étoit maîtreflè abiblue^ elle nV 
voit qu'à le mettre à la tête d'un Par- 
ti, qui deviendroit poui- ainfi dire le 
Modérateur entre les Frondeurs & les 
Mazarins; mais ce ne ftit pas le Coad- 
juteur qui daiis la fuite en dirigea la 
manœuvre pour ce qui regardoit cette 
Pxincefle. 

Le Prince de Marfillac- après avoir 

prêté ferment entre les mains du Roi 

. pour le Gouvernement de Poitou, é- 

toit allé en jn-endre poflêflion, & à 

fim retour il avoit trouvé Madame de 

Lon- 
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tout-à-coup au gré de la perfbniift 
qu'elle aimoit ; & ce fut-là roriginedéi 
toutes fes foibleffes^de toutes (èsdémar- 
ches,& dé tous fes malheurs^ & ce^ui i' 
rendit ce grand génie la vi£lime des 
paflions les plus propres à ledégradef* 
il y avoit dans cette triple alliance : 

auelque chofe d'afTez rare. Madame : 
e Longueville fe trouvoit entre Û\ 
Prince de Conti fon Frère & le Prior j 
ce de Marfîllaciellegouvemoit leprér!. 
tnier,& le fécond la goûvernbît. Y:0fc: 
là dans quelle fîtuatîon elle étdti 

2uand la Cour partit pour St. Genxiaia } 
.lie n'y alla pas, (bus prétexte qu'dlch 
étoit groflè. Elle l'étoit devenue etf 
effet dès Tarrivéé du Duc de Longue-. 
ville i mais elle nWoit voulu rêftèri' 
Paris, que pour diriger les tnouvettienS. 
des Parifîens, que la fortie du Roi a- 
vpit mis en fureur. 

D*abord ils n'écoutèrent pas trop et: 
qu'elle leurconfcilloit, & ilscraignoierit 
toujours que Mr. le Prince n'eût uric 
intelligence fecrète avec (a Sœur, K 
que leur brouillerie déclarée ne fût 
une feinte. Madame de Longueville 
avoit envoyé le Prince de Marfillac k\ 

SLGer- 



^*^t. Germain, pour en faire revenir le. 
*^rînce de Conti, que Mr. le Prince 
^Voit emniené, & qui revint avec le 
-^I^uc de Longueville, le Prince de 
.'IVfarfillac & le Marquis de Noirnaou- 
^tier» Mais Mr. de Longueville, qui 
^ n'aimoit pas les entrepriles dont la ju& 
^ trice ne lui paroiflbit pas bien évideo- 
' te , «^arrêtant tout court fur la route, 
-^ît au Prince de Conti: Crcyez-moi^ 
-' J^onfieur , retournons à St. Germain y 

• 9WUS allons faire de maufvaife hefogne. Le 

* jeune Prince, plus complai^t pour 
: ia Sœur cjue i)our Ion Beau-Frère, & 

ouï n'étoit point content qtfon ne. le 
fît point entrer auConfèil, quoiqtfil 
n^cut alors que vingt ans, lui répon- 
dit d'un air vif: Jlhns Mr. marchons ^ 
marchons. 

Cependant quatre ou cinq jours s'é* 
tant paffés iâns que Madame de Lon- 
gue ville eût de leurs nouvelles à Paris, 
elle étoît dans de mortelles inquiétudes 
que le Prince de Conti n*cût été rete- 
nu par fon Frère, contre qui (on reA 
fentiment perfbnnel augmentoit de 
plus en plus. Enfin elle fut calmée, 
quand ils arrivèrent tous quatre. Ils 

fu- 
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furent arrêtés long-tems par les Bour- 
geois à la Porte St» Honoré, le Coad- 
jUteur les vint faire entrer j & les me-* 
na defcendre à THôtel de Loriguevil- 
le : mais cotnme le Peuple fe défie na- 
turellement des Grands, parce que! 
d'ordinaire il eft la viâime de leurs in- 
térêts, le Coadjuteur remarquôit qiMl 
k Bourgeoifie étôit toujours agitée de 
Ibupçons , malgré les démarches dd 
Prince dé Cônti, qui depuis fôn arri^ 
vée s'étoit fait voir publiquement fàni 
gardes & fans fuite, & s'étoit offert au 
Parlement de la meilleure foi du mon^ 
de. Ainfî ce Prélat, pouf raflîirèrlcs 
Efprîts , fe hâta d'allef prendre Ma- 
dame de Longueville & Madame de 
Bouillon avec lèUts Eiifans, pôui'lei 
mener à THôtel de Ville. Le Peuple^ 
à la vue de ces magnifiques Otages 
que Pott mettôît entre fes mains ^ 
tut dans le ravifïètnent. „ Imaginez 
„ vous , dit le Cardikal de RetZj ces 
„ deux Perfbnnes fur le perron de 
„ PHôtel de Ville, plus belles ^ en ce 
„ qu'elles paroIfTôient négligées, quoî- 
rt qu'elles ne le fûfTent pas. Elles te- 
p noient chacune entre leurs bras un 
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I, dé leurs Enfaas^ qui étoient htzut 
j, comme leurs Mères. La Grève 
^ étoit pleine dé peuple jufqu'au def- 
I, fus des toits ^ tous les hommes jet- 
^y toient des cris de joie ^ & les femmes 
,, pleuroient de tendreflè. 

Cette réfidence de Madame de Loti- 
gueville dans ce lieu, où elle étoit 
venue de fi bonne grâce fe renfermer^ 
tranquilifoit les Parifiens. Tout ce 
qu^il y avoit à Paris de Seigneurs ôp^ 
pcfés au Cardinal 5 faifbient aflidûment 
leur cour à cette Princeflè, Lô Duc 
d*£lbeuf, le Duc de Boùiîlouj lé 
Grince de Marfillàc, le Marquis de 
Noirmoutier, les Magiftrats déclarés 
contre le Miniflrci tous fè rendirent 
à Tappartement de Madame de Lon- 
gueville,& en fa préfence on y faiibiË 
tantôt des délibérations férieuies fur la 
cours des Evènemens, tantôt des dif* 
^rtations amufantes pour déîal&r Ici 
Ëfprits. ^ . , 

Un jour le Marquis de Noirmoùtie3t 
ibrtit avec 500. chevaux y pour pouflef 
quelques Efcarmouçhéurs des Trou^ 

Ets que Pon appelîoit Mà^ariiies} 22! 
r^u^il revint avec de Laiguçs & La 
Tom L F Bou- 
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Boulaiô, îk entrèreàt tout cuintifés 
dftas k chambre de Madame de Loor 
guev>tle> toute pteine cfe Dame» & 
de Guerriers avec leurs écharpes 
bleues» Le concert des Violons dans 
les Salles ) & le bruit des Tambours 
dans k Place, fbrmoîent une fête mi- 
litaire & galante qui donnoit beaucoup 
de plaifir. 
Gs. Il règnoit dans Paris ungrand ordre| 
zjtttê & k police y étoit auffî r^Iièremeni! 
*^^ obfervée, que fi l\)n eôt été dans une 
''"'' profonde paix. On en vit paroltie 
un bel exemple j quand Madame dô 
LodgueviHe^ la nuit du 28* au zç^ 
janvier , fur les n, heures & demi ^ac- 
coucha heureufcment d^un Prince* 
he lendemain die fit prier le Piéfir 
dent Le Féron, Prévôt des Mnv 
chauds , de tenir fbn Fiîs fur les 
fonds avec la Duchefle de BouiiIon« 
Le Magiftrat voulut donner à cet» 
aâtion le plus de folemnité qu^rl Ife*- 
ïbit poflible. Après avoir ordonna 
la marche, ils partirent de PHôtel de 
Ville accompagnés des Echevins danr 
leurs robeâ de cérémonie , affiiîéft 
de. phifieurs Confexllers de Ville y 8t 

àti 
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lés Huifiîéfé rttétni de îeûi^ tobts 
S liVtiSes. Lé Prévôt des Màr^ 
ÛïÉtïéi ddiiAôit là iHàîti à là Duchef- 
fe dé Bouillon, ayant à leur tété 
ttttls les Archers dô Ville en habita 
imifbrtneâ^ tyec leurs Officiers. Tdut 
\ë Cortège allok à pkd ail brtiit dei 
ht&ibdùrs Se au ion dfes trompëttek 
}li(q«i^à PËglife St. Jean, où le Co^ 
IdjUtéUr de Paris lés àttendôit à U 
bwrté avec !é Curé de la Pàrbiflè^ 

Sur lès recevoir. Qtiând ils eutenc 
ï ciotidùrts aux Fonds BaptifmâUx j 
B (è fit beilUcoup dé cotnplimens 
(«ttr (Ë dêféi'ér l'uA à Tiutré k no^ 
jftiliatidn; tnih le Prélat termina le^ 
faditeflëi, en décidant que le Préy6t 
WB Mai'çhatidâ détoit jmpofer lé 
nom à P£nfant « qui fut iiomiJlé 
CBatièS Paris il ciixCt du îieU oÛ il é- 
folt Ué, côAfbrMiémént à là côutùrbé 
M>féfVéé de tôttt tecbi, d'impdféf- àu< 
Etifttts dés âoihs côbVéûâbléâ aux ciN 
toûAzncéi & aux àccideùs dç it}it 
mlffiiâcé^ pcmr en cdnferter la rûi^ 
tùoirc à h Poftérîté. , . ' ' 

hi Cérémoàié achevée, le MâîV 
t|uildëNoitiftcftttief pritrËUftàtpoof 
F * W 
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le porter jufqu'au lit de la Mère^ & 
Ton s'en retourna dans le même ordre 
jufqu'à la Maifon de Ville, d*où le 
nouveau Prince fut fur le champ con- 
duit dans un caroflè à l'Hôtel de Lon- 
gueville , accompagné feulement de 
les Nourrices, de (es Femmes, & des 
Demoifelles de fa fuite. Le Préfident 
Le Féron & les Echevins n'étant 
point avertis de ce départ, en firent 
leurs plaintes refoediueutes , & té- 
moignèrent leur aéplaifir de n'avoir 
pas eu le tems de donner à cet Evé- 
nement toute la magnificence qui lui 
étoit due} mais la Ducheflë de Lod- 
gueville n'avoit pas voulu qu'il y eût 
plus d'éclat dans cette aâion, afin 
qu'elle parût plus conforme à la coa- 
jonâure préfente. 

Cependant à St. Germain le départ 
du Prince de Conty n'avoit pas laiflfé 
d'allarmer la Reine Elle vit entrer de 
grand matin dans fa chambre Madame 
la Princeflè Douairière, qui lui cria 
dès la porte : Madame^ je vous deman- 
de pardon j donnez- moi des gardes^ fai- 
tes moi mettre en prifon. La Reine , 
fort furprifè de ce difcours^ fe leva. 

fur 
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fur (on féant, & lui démanda fort 
troublée ce qu'elle vouloit dire. La 
Princeflè s'approchant, & fe jettant à 
genoux à la ruelle de^fbn lit: MaJa- 
me^ lui dit -elle, je fuis la plus éalheu^ 
reufe perfonne du monde , mon Fils le 
Prince de Conti (3 Mr. de Longueville 
fe font jettes cette nuit dans Paris. La 
Reîne demeura immobile & fans par- 
ler durant quelque temsj car elle ap^ 
préhenda qu'il n'y eût de l'intelligence 
entre les deux Frères: mais Mr. le 
Prince, pour la guérir de fes foupçons, 
preflà Paris de fort près, & mit aux 
environs les troupes du Roi diftribuées 
en divers quartiers. Comme la Rei* 
ne ne fe calmoit pas encore , parce 
que le Cardinal avoit encore peur, Je 
Prince de Coudé, pour les desabuiër, 
jettoit feu & flamme contre Madame 
de Longueville , qu'il déchiroit fans nul 
ménagement, & faifbit des railleries 
cruelles de Ton Frère, le Prince de 
Conti. 

Le détail de tout ce qui fè paflk 

pendant les trois mois que dura le Bio- 

ços de Paris, feroit inutile à rappor- 

Uff On l'a vu dans une infinité de 

F 3 bons 
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bons Mmoires. NousprétçndoHsftiif 
lement expofer Piotéret que Madame 
àé' Loqguevillo prenoit ï tous m 
troubles, & les égards que Ton avoH 
pour tout ce qu^çUç trovivoît à pro. 
pos ide décider. 

^ Il y avoit de part & d'autr«: àxh 
rant ces révolutions, dHTérena moX\% 
qui faifoient agir félon les difiëreotci 
vpes des perfonnes intéreffées. ' D'aï 
côté, c^étoit dans le Parlement ledér 
fir de tout pacifier , & de rémédkf 
)L tout. A Pégard des Seigneurs qui 
s^étoient détachés de la Cour , les prôf 
jets parliculiers Se perfonaels de leut 
ambition, étoient voilés feqs leprétëx* 
te de ce qu'ils app^lloient trop d^MiJa* 
te dans les démarches du Parlemeat. 
%t (^uant au Peuple , il s'abandonnoit 
à des efpérances jniagînairesd^un ineiti 
leur fort. D^ufi autre côté , \% Reiat 
avoit à foutenîr la gloire de ^d hà* 
xniniftration c]ue Potp attaquoît, les 
Princes vouloîent la j)artager avec el- 
k, ou peut-être la diriger. Le Car- 
dinal Mazarin , enveloppé dans les 
irufes de fa politique, cachent tVnvie 
de fe maintenir ious le prétendu zè- 

If 
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le de refidre (on ancien luftre i VAvt- 
^XM'ité Souveraine: & au milieu dt 
tous ces divers intérêts ^ Madatne de 
Longueville ^voit le^ fîens; car c^é- 
toit pour elle quelquç chofe d'aâès 
flatteur, que de fe repféfenter lePaf- 
lemeot attentif i ne lui point déplât- 
re, tant de Seigneurs dévoués & (es 
intentions , tout utt Peuple fi nom- 
breux d^ns la Capitale ibunns à (es or- 
dres, la Reine elle-même allarmée de 
{es entreprifes, un aufll grand Hères 
que (on Frère obligé de k redouter, 
& le premier Miniftre d^£tat incer- 
tain de (à deftinée. 

Les Seigneurs oppofés au Cardinal 
Mazarin fignèrent un et^gement 
mutuel. Les principaux d'entr^eux 
étoîent MM. àt Bouillon , de la 
Mbthe , de NoirnK)utier ,dc Vitry , de 
Briflac . de Marfitlac , de Laigues , 
de Fie(aue, ^ beaucoup d'autres, de 
furtout Mn de Beaufort, qui l^année 
précédente s'étoit fauve du Château 
de Vincennes , où il avoit été rete- 
nu prifonnier pendant cinq ans. A- 
près avoir erré en plufîeurs lieux de- 
puis fou évaiioni iî-tôt qu'il eut apris 
F 4 cet- 
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cette révolution , il étoît revenu | 
Paris, où les Confeils fe tenoîent 
tous les jours dans la chambre de 
Madame de Longue ville. On y tap* 
portoit les réfultats des fëances du J 
Parlement , les divers mouvement j 
des Armées, & Pon y concertoit tôû^ 
tes les mefures. Cette Princeflfe prc^ j 
noit tant de plaifir aux brillantes dé* 1 
libérations qui fe formoient fous fes 1 
yeux , que malgré les précautions né- | 
ce(&ires aux inconvéniens de iês 
couches , elle ne paflà prefque pt^ 
de jour fans entendre faire le? rap;- 
ports & dire fon avis , cjuoiqu'elle 
fût naturellement très- délicate; ma» 
la joie lui donnoit des forces. Il y 
eut néanmoins quelques Seigneur» 
avec qqi la Cour ne laiflà pas d*a^ 
voir de fourdes pratiques pour en- 
trer en Négociation. Le Prince de 
Marfillac , qui vouloit parvenir à 
quelque ppfte éminent, fit en fecret 
quelques tentativçs ; de comme fes 
mouvemens règloîent ceux de Ma- 
dame de Longueville , il la rendort 
pendant ce tems-là moins empreflïe 
^*allcr en avant, au grand regret de 

tout 
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tout le Parti : mais quand TEnvoyé 
de l'Archiduc fut arrivé pour offrir les 
ièoours d*Efpagne au Parlement & aux 
[ Ptriflens, tette Princefle & le Prince 
[ de Maifillac voyant que les accom- 
^fflodemens qu'ils avoient cru ménager 
mgec la Cour avoient manqué, vou- 
mtent s*engager prefque fans reftric- 
itkmUvec les Efpagnols, & peu s^en 
-fillut qu^ils ne le fiflènt 

Dès-que le Duc de Longueville fut 
ptrtî de St. Germain, la Reine IV 
voitfait déclarer rebelle, & elle avoit 
donné (on Gouvernement au Comte 
d*Harcourt Cependant , quelque 
tems après qu'il eut quité la Cour, 
ilétoit retourné en Normandie, ap- 
paremment par le confeil de & Fem-^ 
me , pour y raflembler des troupes. 
Le Prince de Conti dit au Parlement, 
que fon Beau-Frère lui mandoit d'af- 
ïurcr la compagnie qu'il partiroit de 
Rouen ftns différer le if. Mars, avec 
70a?. hommes d'Infanterie & 300a 
Chevaux, & qu'il iroit droit à St. Ger- 
main. Cette nouvelle donna beau- 
coup de joie aux Frondeurs, & l'on 
6*adkmbla vers le minuit à l'Hôtel de 
F 5 . VU. 
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Vilie dans la chambre da Prince « 
Conti y pour fîgner le Trtité M 
l'Envoyé de l'Archiduc 

Ce qui donnoit encore un fitfcn 
de confiance aux Parifiens, c'étok^ 
nouvelle que Mr. de BouàUm v 
reçue de fpn Frère Mr. de Turca 
qui promettok Je iècours de &û 
mée^ ^ mandoit quMl la ftiifiût ai 
cer. La Gour fut confteriiêe de 
incident. Mr. le Cardinal , (àas ie 
courager, fit continuer les Coofftn 
ces d^ Ruël, où l'on négôdoit p( 
la P^ix 3» & où fe rendoîent la Dj^ 
tés du Farlement; àa tandis qu'il 
tretenoitces Négociations, \\ eov0 
huit ou neuf mille livres en AlUM 
gne, pour diftribuer aux troufM 
Mr. de Turenne, lefquellea rci 
rent fous l'obéllTance du Rch^K 
rént joindre à Derlach, Officiw 
mand au Service de France* ^ 

Madame de Longueviile ne ib w 
ibit pas de dominer dans Paris ; ^ 
ce contretems fit comprendre auS f* 
rifiens, qu'il falloit fe déterminer MB 
voies de conciliation. La Pâis A 
donc fignée le ii. Mars. Tout ^ 

Dé- 
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utés du Parleti^ent, après beat^- 
f de difficultés, confentirent quft 
ardînal y fignlt avec Mr. Ip Dnc 
ricans & Mr. le Prmcc^ qui é- 
bt les Députés notnmés par le 
r& d^un autre côté^ le Premier 
Umt & le Préfident de Même, 
jiffit de dire qu^entré plufîeuis 
icl«s qui furent drefl[?$ , il y en 
it un qui portoit que le Prîtîce 
Omti, les Princes, les pues, & 
\ ceux ftns exception qui avoî'eat 

les armes, n'en pourroîent ^tre 
^«rcbés fou9 quelque prétexte que 
>ût étrt. On a paffé rigidement 
tous ces feits, qui ne font Jgnq- 
de perfeqne. 

^and les Généraux , après avoir 
' plufieurj conferls dajns la cham- 
^ Madame de Longueville, eà- 
levé toutes les difficultés qui 
ùent , ils fe difpofôrent à pren-. 

la route de St Germain- he 
^ce de Contî fut le premier qui 
t de Paris , pour aller ialuer 1^ 
de. Après les complimens ordî- 
<a Madame la Princeije lui fit 
enfler le Cardinal , & rendit leur. 

con- 
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converfation la plus animée quV 
put. Mr. le Duc d^Orleans jjrefe 
le Duc ile Beaufort Le Prince 
Conti., après avoir (àtisfait pour il 
préfenta le Duc de Bouillon , le Fi 
ce de Marfillac, le Comte de M|b 
ic beaucoup d*autr(îs que la Reioe^ 
çut aflcz froidement 

Il y avoit eu auparavant une aîi 
vue à Chaillot, où le Prince de Cl 
dé s^étoit rendu pour y eqibnffir 
Prince de Conti & la Ducbeffi 
JLongueville. Ils fe firent mille i 
reliés 5 car entre les peribnnesdei 
haut ranç , les réconciliations b 
bientôt faites, quand la politique! 
fait faire , ou que Ton s'en tient qi 
te avec les dehors. Trois jours ipP 
IjB Prince 4e Conti retourna enco» 
Chaillot, où il traita magnifiquernad 
J^r. le Prince & Madame la DucW| 
fe de Longueville. Si-tôt que W 
commodément avoit été conclu >*! 
Duc d'Orléans étoit revenu à Pt^i 
où le Peuple avoit été charmé de h 
revoir : mais Mr. le Prince n'y ^ 
pas reçu avec les mêmes témoigntgp 
de joie I il s'en apperçut, j& MaàùaM 

i 
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Longueville eh prit occtfion d'en« 
r avec lui dans quelques écIaircU^ 
Qens. 

Elle employa toute ibn adreflfe 
mr le détacher des intérêts de la 
cioe. Elle lui fit comprendre qu'il 
f(k tort de (è desunir d'avec ik 
faifon,& qu'elle pourroit lui être u- 
e pour le rendre encore plus pui^ 
at & plus élevé qu'il n'étoit. Elle 
i fit voir que le Prince de Contt 
ur ne s'en être pas détaché, en 
oît retiré de grands avantages, SC 
*elle avoit conduit ce jeune Prince 
-ette haute confidération. Le-Priu- 

de Condé reconnut que (à Sœur 
^itdigne d'être écoutée , & il prit tant 
goût aux flatteufes illufîons de cec** 
Princeflèj qu'il fe réunit avec elle 

de nouveaux liens, 
'^ladame la Princeilê étoit allée à 
^s, pour revoir Madame de Lon* 
-Ville, & fe rejoindre à fês £nfana« 

crut qu'elle avoit pris un peu de 
1rs ientimens, parce qu'elle s'étoit 
igînée que la Reine avoit méprifé & 
iTeur à St. Germain, quand le Prin- 
de Çontî ^s'en éloigna* D'ailleurs 

on 



en ipréteod qu'elle ftrt mvié de c 
Bierreilleuitt réputitbti où fit ] 
étoit parvenue , & qu'elle iut ^ 
concert avec die, pDur tflilra91i 
nanitnement à dégoûtîSr, Mr« tel 
ce des liaifons que jurqu'tttôfs il i 
ettes avec la Reine ft fôA Mi&îflï 

Mf . de Longoevillê ^ qui flT 
garde de nutnquer à répatoltt^ < 
mêles autre», retint dé.Npfuii 
avec iine grande fuite d'Officië 
de Geiitilstk>n>tnes. Il d'eii alla 
are fe$ devoirs à la Reiûe, qui l 
çût fi gravement qu'il en pfarut t 
drt 5 & âe put jatnsis lui dire dêù 
f dles fiiiviei; C'écolt txn Prince 
^ind tâérité^ mais que le^ repfi 
lûféiièurs rendoieilt hontétlx i 
qu'il avoit fait 

Enfin Madaii* de Làîigtie 
qui &ns-daùte avoit auffi des ttt 
à ft façon ^ comprit qu'elle iWîpo 
ië difpenfer d'aller à St.GcttçMÛ 
ibiuer la Reine ; maià elle n'y y 
point aller etr iupliànté. Elle 1 
dîré^ comme auroit pu faire une 
ne. Etrangère j le tèms . & Vl 
^tfeUe iroit, 8e fe coftduilit avec 
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} hauteur ^ qu^elIe fe âc attcndm 
nx ou tr<MS heiHes ^ ce qui Cit^ 
AncoMp de peine à Mr. te Rrâce 
lais il &ut convenir c}«ie quand eh 
parut avec Mademonêlte de Lon^ 
iBvHle, À fierté fe démestit^ &Itii 
feft des reffiHirces. 
La Cour étxn€ très^m^dbrenfë^ ft 
Reine fe tendit au lit pour fe ré- 
rer de toutes fes fsligues. On fut 
rieux d'entendre ce quedlmit tmé 
inceffe d'un Qprk auffi foçérieer^ 
de voir Û elle fëroit plus élo- 
ente que ion Mari* EHlé étoit 
lurellemént timide^ Se û>n fujette 
rougir. Toute ia capacité ne li 
tv4^ pad de t^Mnbarras qu^elle eur^ 
a abordât la Reîne^ il- lui prît 
. trembtem^nt fi graïut, (S^on au^ 
il? cru qu'elle avoit k fièvre. Ol 
«otendit rien que Madame j te re(^ 
#bt prononcé fi ba^, que te Kd* 
, quh écoutoit avec aplicatioir ce 
Miù lut difcïtj tf y jjut jamais rieit 
nprendre. Mademoîrelle dé Lofi« 
evilte k conteùta de bai(ér lé 
vçk du lit. Quand eHes furent ton* 
t dim« c£m t oor a^ctttretink èo 

fil- 
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fujets frivoles ; & cette vifite fî lér 
chement paffée ne fcrvit qu'à aug-j 
menter le reflèntiment ^ue la Reintf 
ayoit contre cette Princelle ^ quî^ 
n'ayant jamais pris foin de lui plaire, 
ne lui plaKbit pas non plus* Cette 
entrevue étoit alTurément gêiiante 
pour Madame de Longueville, après 
le rolle qu'elle venoit de jouef aaoj 
PariSi Car en de*pareilles conjonc^ 
^ures, plus on a d'efprit & plus aifé- 
ment on fe déconcerte^ _ . 

Le Duc de Longueville étoit Ventt 
faire un tour à Paris, durant rabïên*' 
ce de fa Femme , & quand elle y rc^ 
vintj elle aprit que le Coadjuteur lui 
avoit rendu de mauvais offices auprès 
defonMari. Elle s'en plaignit à quel- 
ques perfonnes, qui le raportèrent 
au Prélat. Il s'en juftifîa par l'entre- 
mife d'un Ami commun , & vînt en- 
luite rendre vifite à cette Princeflèt 
Elle le reçut fort bien , lui déclarant 
néanmoins que l'on avoit de grands 
fujets de fe plaindre de lui , mais 

Sue c'étoient de ces chofès qui ne fi; 
ifoient point, & qu'il ne les igno^ 
roit pas: puis elle ajouta, qu'elle étoîi 
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prête à l'entrer en liaifon avec lui & 
iiivec (es Amis. Elle lui donna d'un 
kte fes gands fur le vifage, & lui dit 
<|uand il fortit ^ ni^ entendez-vous bien? 
|t>e Coadjutcur , touchant ces Amis 
jdoTit elle luiavoit parlé 5^ n'ayant ré- 
Ijondu qu'en termes généraux, elle 
retomba pour lui dans une froideur 
>Qui pafla bien-tôt jufqu'à la haine. 
Klle ne redoutoit pas beaucoup ce 
qu'on pouvoit rapporter contre elle à 
ton Marii car elle fa voit qu'elle étoit 

{endrement aiinée , & elle avoit fur 
ui un pouvoir fi furprenant^que mal- 
gré les petits incidens qui l'auroient 
pu mécontenter tout modéré qu'il ér 
toit, elle Kii fit dire un jour oue s'il 
s'avi&it de trouver à rçdir.e à tk con- 
duite, elle le rendroit le plus malheù^ 
reux de tous les hommes: ç'eft ce 

Îuc rapporté dans fes Mémoires la 
>uchêfiè dé Nemours, qui ne parle 
Ms fort avantageùfement de fa Belle* 
Mère. 

Madame de Longueville avoit pris 

Ip même empire fur Mr. le Prince 3^ 

5c depuis qu'elle fè fut emparée de 

^n. efprit» il changea de dtanieres avep 

tmi L G \^ 



^8 Vie DS Madamb 

le Cardinal , dont les politeflës oe 
touchoient plus. 

Quoique la Paix fM fignée dès 
1. Avrii entre la Cour & les Frc»^^ 
deurs^ le Roi ni la Reine n^avoieotj 
point eu d'impatience de rév< 
dans une Ville où tout reipiroit ea^ 
core un air de révolte. Les Guei^ 
fes Etrangères, & les autres Afîair^i^ 
de r£tat , avoient engagé la Cottf ' 
à fêjourner quelque tems à Coilh 
piègne , où la Reine continuoit fts 
pieux exercices chez les CarméliteSi 
fondées en cette Ville par Madame 
la Princefîè, qui en a voit fait , à. œ 

3[u'on dit , le plus beau Moi]»aftère 
e POrdre. La Ducheflè de Lon- 
gueville, peu curieufe de fe tnmver 
où étoit la Reine , dont elle &¥oit 
bien qu'elle n'étoit pas aimée , ttV 
Toit nul empreflêment d'aller lui fiû* 
re fà cour , ôc s'en confbloit ailleun 
svec d'illuftres Amis, qui prenoient 
foin de lui fournir tous les amufëmeM 
de fbn goût. 

Enfin, après trois mois d'abfence, 
le Roi fut reçu dans Paris avec dcr 
acclamations de joie qui firent un e)i- 

• tt?ê- 
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Irême plaîfîr à la Reine. Elle avoit 
lin peu malicieufementdeftîné le î^rin- 
ce de Cotiti pour être mis à une por- 
tière du câroflê avec le Cardinal Ma- 
tâtlny mais Madame dçLongueville^ 
informée de ce projet, empêcha îbn 
Frère de dbnher dans ce piège , & le 
fit partir deCompiègne quelques jours 
tvatit Leurs Majeftés. Rien ne fait 
thieux voir le fondement qu'il faut 
faire fur la haine ou fur Pafïêélion du 
Peuple, que la manière dont le Car- 
dinal fut accueilli des Parifiens : car à 
oèite entrée , ils lui dirent tout ce 

a'tfcto peut imaginer de plus tendre & 
e plus obligeant , pour le remercier 
à haute voix de leur avoir ramené 
leur Roi, 

Gomme il commençoit fa onzième 
année , le Peuple de raris à cette oc- 
caGon eut envie de lui donner un Bal 
à PHôtel de Ville, & la Reine y coa* 
lëntit, pourvu que ce fût un Bal de 
jour. Toutes les Dames difpofSrent 
leur parure avec le plus de magnifi- 
cence qu'il leur fut poflible. Mada- 
me de Longuevillfe, que le dépit dt 
TQtr le Roi de la Reine dans Paris 
G 2 re- 
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retetiolt à Chontilli ibus prétexte ^ 
prendre des eaux, voulut (è fervir de 
la conjondure pour y revenir avec a- 
grément. Comme elle avoit dominé 
dans l'Hôtel de Ville pendant le Blo- 
cus , & commandé dans cette Capi-» 
taie , c'étoit fans doute pour elle 
quelque chofe de bien fenfible^ d'y 
voir la puîflknce effacée par l'Autorité 
Souveraine. Ainfî, pour guérir ce 
dégoût , elfe défîra que la Reine l'en- 
voyât inviter au Bal , & Ten fit prier 
par Madame la Princeflê fa Mère, & 
par d^autres Perfbnnes de fes Amis. 
Mais la Reine, qui n'avoit nulle en- 
vie de l^obliger , répondit froidement 
à Madame la Princeflê, qu'elle erar- 

fnoit de l'incommoder. Il fallut en- 
n que Mr. le Prince s'en mêlât de 
concert avec fà Mère, afin au'il pa- 
rût au public que malgré les aivifîons 
{)récédentes, Madame de Longue vil- 
e étoit recherchée par la Reine, qui 
fe rendit aux dernières attaques, & qui 
dit qu^eïle s^étonnoit que cette importante 
Madame de Longueville eût tant fait 
f, effort s four obtenir fi feu de chofe. 
Les Peuples de Paris furent char- 

mésr 



De Long0Eville. Liv. IL loi 

mes de revoir paroître avec tant dM-^ 
dit, dans cette Aflèmblée, une Prin- 
ccflè qui les avoit protégés fi haute-» 
ment ; & de fon côté Madame de 
Longue ville fçut bien foutenir , par 
un certain air de confiance , la répu- 
tation qu'elle s'étoit acquife. 

Mr. le Prince en étoit éblouï tout 
le premier, & ne (è conduifoit plus 
que par fes avis, qui ne le difpofoient 
pas favorablement pour le (JardinaL 
Après les mauvais pas dont ce Prince . 
avoit tiré cette Eminence , ils fe 
Groyoit en droit d'en tout efpéren II 
lui avoit demandé le Gouvernement 
du Pont de Larche pour fon Beau-Frère 
le Duc de Longueville , & le Cardi- 
nal ne fèmbloit pas y être oppofé 
d'abord , mais il s'y oppola dans 1^ 
fuite, & dit que la Reine ne pouvoit y 
Donfentir. Mr. le Prince ^ très-mé- 
::ontent de ce difcours, lui fit annon- 
::cr qu'il fe déclaroit fon ennemi, & 
qu'il ne le verroit plus qu'au Confeil; 
& le Cardinal lui fit répondre, qu'il 
6toit bien étrange ou'il le laiflat ainfi 
gouverner par Madame fa Sœur , a- 
près tout ce que lui-même en avoit ' 
' Qi dit. 
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dit. Cette réponfe déplût fort 
Prince de Condé ; car il ne voi 
pas laifler croire qu'on le gQU 
nât : mais elle fut très-agréabl 
'Madame de Longûeville. Rien 
toit plus flatteur pour un cœur c 
me le fîen. 

La Reine apperçut enfin dar 
Prince une conduite qui comm 
à l'inquiéter. Elle favoit que le 
de JLongueville n'étoit pas conl 
que le Prince de Conti ne ï 

eis davantage ^ & que Madamt 
ongueville les tenoit tous 
4ans des diipofîtions très-danger 
pour la tranquilité de l'Etat. I 
bien des irréiblutions de la pai 
la Reine & du Miniftre , il j 
donner le Pont de Larche au 
de Longûeville , pour appaifer 
le Prince , qui peut-être auroi 
iatisfait, fi Madame de Longue 
n'avoit continué de l'obféder , . 
lui dire que le mariage d'une î 
du Cardinal avec le Fils du Di 
Vendôme ne fe devoit point 
friri car •l'on parloit alors de 
époufer au Duc de Mercœùr ur 
♦ ■ j 
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Mesdemoifèlles MancinL Le Prin^ 
ce de Condé ne (ê fbucioit pas be- 
lacoup que ce mariage fe fit ou 
non; mais Madame de Longueville 
lui laifoit entendre que le Duc de 
Vendôme étant leur ennemi, fi fbn 
Fils époufeit la Nièce du Miniftre, la 
Mai(bn de Condé n'auroit plus de 
part aux grâces de la Cour. 
Loin d'être contente d'avoir eu le 
I Pont de Larche pour fon Mari, comme 
elle étoit encore plus vive fur les in- 
térêts du Prince de Marfillac, elle fe 
donuA tant de mouvemens, qu'eHe lui 
fit avoir l'entrée du Louvre pour fon 
caroâ^, & le tabouret pour ià Fem^ 
me. Ce privilège, hors d'ufage, révol- 
ta toute la Noblefle du Royaumie. 
Ik s^aflëmblèrent & ie choifirent un 
Chef, qui fut le Maréchal de PHô- 
pîtaL Us allèrent à la Reine pour dé- 
fendre leurs droits, & furent fiivora- 
blement écoutés par cette Princeflê, 
qui n'avoit accordé cette diflinâion 
au Prince de Marfillac que par com- 
plai(ànce pour la Mai(bn de Condé ^ 
contre laquelle en cette occafioû tou^ 
te Ift Noblefle ne pût sVmpècher de 

pap 
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faroîtrç fi rpjl difpofée, que les deu; 
^rinces & koBiqcheflfe dé Longuevî 
le furent obligés de recourir à PAifa 
torité Royale. Xe Prince de Mai-fil 
lac voyant tout le détordre qu'il cai 
foit, fut trouver Mr. le Prince , 
lui dit qu-il aimoît mieux Te défiftéÉ 
que d'être auteur de tant de troubles; 
knaîs ce Prince lui répondit qu'il fal 
loit foutenir ce que l'on avoit obtenu. , 
Madame de I ongueville, qui Tavc»^! 
envoyé faire cette déclaration, fùtrir^ 
vie que fon Frère ne l'eût pas goûtée.;; 
Cependant la Noblefîè continua dft^ 
faire un fi grand bruit, & cohduific' 
fes pourfuites avec tant de prudeqcc. i 
& de fermeté , qu'.après avoir întéref*: 
fé les Princes & les Ducs dans leur af- 
faire, on révoqua l'entrée du caroflfc 
&le tabouret. 

Toutes ces diftiti<îlions queMadam< 
de Lôngueville s^voit ouvertement 
fbllicitées, donnèrent lieu à des diP 
cours fort désagréables pour elle j & 
le reflèntiment qu'elle & Mr. le Prin- 
ce témoignèrent contre le Cardinal, 
fit aifément connoître à ce Miniftre 
^ue les comp^aiiànces de toute cette 

Mat 
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Ml pour lui, û'avoient été qu'une 
iote, dans le deflèin d'engager la 
^ine à donner au Prince de Marfil- 
ic. le Brevet que Ton demandoit. 
linfi les politeilëç contrefaites que le 
^rère & la Sœur avoient eues pour 
imEminence, lui firent jugçr qu'il 
ftn devoît jamais efpérer une fincère 
fréconciliation. 

' Il fut expofé bien-tôt après à de 
nouvelles inquiétudes, que lui caufa 
Madame de Longueville, qui voulut 
inarier Madame de Pons Ion Amie 
*7ec le jcunç Duc de Richelieu,Gou- 
ï^rneur du Havre de Grâce, Place 
importante dans le Gouvernement de 
VIr. de LonguevilIe,qui pouvant en 
'aire uCige à fon gré par les liaifons; 
[u'ils avoient enfemble , feroit devenu, 
aakre abfolu de la Normandie. La 
^rinceffe fa Fenomç aimoit Madame 
e Pons , non feulement pour fon 
sropre mérite, mais comme Sœur de 
^anemoifelle du, Vigean, dont elle 
invioit quelquefois l'heureufe deftinée. 
Ze mariage fe conclut fans l'agcément 
lu Roi , parce que Mr. Iç Prince 
^ant dit qu'il en faifblt foa;a^ire) 
G y ^ Û 
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il fe rendit à Trie chez le Duc de Le» 
gueville, où le Duc de Richelieu ft 
Madame de Pons iê trouvèrent jAt % 
lâns bruit & en (ècret . on les maria^ 

Cet événement fut enfin ce mn 
ruina totalement le Prince de Coooé 
dans Pefprit de la Reine. Après une , 
vifîte que la Ducheflfe d'A^uiHon reo- 
d't à la Reine par le coniëil du Ca»& 
nal, pour lui taire (es plaintes de ce 
mariage dont elle étoit outrée^ Si 
Majefté lui ayant témoigné qu*eBe 
auroit voulu y remédier, mais quPlel*- 
le n'en avoit pas le pouvoir, la Dh- 
cheflè lui répliqua qu'elle ne conndP 
foit pas (es forces, & qu'il y avoit de 
bons remèdes pour parer à l'avenir de 
tels coups. On la voulut faire expli- 
quer, & elle ajouta qu'il n'y avoit 
pour rentrer dans l'Autorité Souve- 
raine qu'à faire arrêter Mr. le Prince. 
Dès-lors on conjura fe perte, comme 
cPun Prince toujours remuant, & à 
qui Ton ne pcHivoit fë fier. La Rei- 
ne & fon Miniftre , laflës de fâ domt-- 
nation , le regardoient comme un con**" 
tbuel Uftirpateùr de l'Autorité Roya- 
le, 8l dont Pambitkm n'^it jasnàiS' 

rat» 
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flfl^ée: Divers évèpÂiïËns tvoient 
enfin épuîfé leur patience. L'afikire 
44 PoQt de Larcne, le mariage du 
^ïhç de Richelieu, qui comme Duc 
■ A; Pair n'avoit pu i*e marier lans qu« 
îeRoî y confentît, Péloignement que 
témoiguoit le Prince de Condé pour 
le mariage du Duc de Mercœur avec 

rMademoifelle Mancini , tous ces faits 
ie rendoient redoutable & dangereux 
\ PEtat pour l'avenir. Cependant 
JO^uHl ce que Ton eut pris de juftes 
meûires pour y remédier, la Reine 
r ftfbnMiniftre ne lailfèrent pas dV 
Voir d'obligeantes manières pour lui 

Mais comme ces mefurés que Pon 
prenoit contre fk perfbnne , n'étoient 
rien moins que des préparatifs pour 
Parrêter prifonnier , il n'y a guères 
d'apparence que la Reine, naturelle- 
ment ennemie de ces fortes de procé- 
dés, eut formé d'elle-même une ré- 
Iblution fi violente. Car après tout^ 
tfétoit contre un Prince qui dutant le 
Blocus de Paris venoit de fignaler fon 
courage & fa fidélité pour les intérêts 
du Roi; qui n'a voit rien épargné pour 
rétablir PÂutorité Royale dans t<Hi* 

les 
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fes droits; qui pour plaîre fà la Reint 
s^étoit hautement déclaré le Proté&i 
teur du Cardinal, en s'attirant la hai- 
ne publique y & en particulier celle de 
fà Maifon; enfin qui (ans égard à It 
confervation de ià vie & de ton répo% 
s^étoit expolé dans quatre grandes 
batailles qu'il avoit gagnées contre les 
Ennemis étrangers. 

Quant au Miniftre , il faut conve- 
nir qu'il étoit de fa politique d'écartCF 
un premier Prince du Sang qui le mé* 
prifoit, &qui Tempêchoit de devenir 
maître en rrance; d'autant plus qu'il 
cfpéroit qu'en rendant cet important 
fer vice aux Frondeurs, ils ne traver- 
feroient plus fes defleins- Ce Miniftre 
avoit fans doute d'excellentes parties 
pour le gouvernement d'un grand 
Koyaume, & une politique fine & 
déliée; mais il nourriflbit trop fon ef-r 
prit de défiances & de foupçons. 

. Toutes les batteries étant bien dref-? 
lées pour arrêter lé Prince de Condé , 
on réfolut de faire encourir le même 
fort au Prince de Conti & au Duc de 
Longucvillc, de peur que pendant 
la pnibq dç Mr. le Prince, ils n'entre- 
.' prîf- 
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^rîflent de le fecourirj & c'eft ce qui 
détermina la Cour à ne pas diâférér 
l'exécution de fon projet; JL^e Duc 
de Longueville étoit malade à Chail- 
lot, ou du-moins faiibit femblant de 
rêtfej car fur de certains avis qu'il 
avoit reçus, il avoit allez témoigne de 
répugnance à revenir faire fà cour: 
mais ayant promis de. fe trouver au 
Confeil pour une affaire qui regar- 
doit le Marquis de Beuvron fon Amij^ 
la Reine réfolut de laifîr cette occa- 
Gon. Elle feignit de fe trouver în- 
iifpofée, & fe fer vit de ce prétexte 
pour faire fermer (es portes crainte 
du bruit, & fit dire à. fon Capitaine 
des Gardes de ne laifler entrer que 
ceux qui dévoient être du Confeil. 
Madame la Princefle qui avoit la per- 
miffion de la voir, lors même qu^ellc 
ne voyoit perfonne, vint lui rendre 
nfite à cette même heure. La Rei- 
ne en fut émue , car elle 4'aimoit^ & 
ne la regardoit point comme ayant 
part à la conduite de Mr. le Prince & 
de Madame de Longueville. Mada-* 
[ne la Princefle, qui avoit toujours re- 
;u les careflQS de la Reiae avec lapluf 

tetk* 
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tëfidré recoHnôilîàtite , s'étant 
àtt cbèvêt de fbn lit , lui fit mil 
queftions fur fon mal y ôt d'aui 
mieux fondées que d'ordinaire eOft' 
fe pôrtoit aflèz bien. 

A l'heure du Confeil , Mr. lé 
Prittce arriva le premier chez 1i 
Réitie. Il n'y trouva que Madâilii 
fa Mètt y & demeura quelque teitt 
dân$ la rçelle du lit en fittiple càQ*- 
verfation. Comme il avoit beauûw^ 
d'ailkires & de chagrins dans Pefprit^ 
^près quelques difcdurs indifférens 3 
quita la Reine , en lâiflànt auprè 
d'elle Madame k Princeflè , qu'il ne 
:révit jamais plus. Il pailà aàns k 
petit cabinet , d'où l'on entroit par 
un autre , ^ii forme de paflîigc, 
dans la galerie où d'ordinaire on te- 
noît le Confeil. Comme de ce pe- 
tit paflàge on alloit aufli dans l'apaf- 
temeiit du Cardinal, Mr. le Princ* 
y voulut aller, niais le Miniftre Vint 
à fe rencontre , & tous deux s'éil- 
tretïlirent d'affaires en ce même \kH. 
Le Duc àe, Longueville arriva , & 
un moment après le Prince de Coa- 
ti. Le Cardinal les voyant tous troik 

raf- 
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nflèmblés, envoya dire à k Reine 
«a teur préfence que tout étoit prêt^ 
Â qu'elle f)ouvoit venir au Confeil, 
a^ qui figailioit qu^elie n'avoit qu'à 
donner fts derniers ordres. La Reine 
luffi^tôt renvoya Madame la Princei^ 
le , & ce fut auffi la dernière fois 
qu^eiles fe virent. Quand cette Prin- 
ceâe fut (brtîe ans avoir ht moindre 
peafée de ce qui devoit lui arriver, 
«ne demi- heure après la Reine manda 
au PrilKes qui rattendoîent, qu'ils 

£uvoient toujours palier dans la gaU 
ie,& qu'elle alloit les trouven Les 
Princes paflèrent les premiers^ Se les 
autres Miniftres après eux. Le Car- 
dinal les voyant entrer dans ta galle^ 
lie, au lieu de les fuivre, prit par la 
main TAbbé de la Rivière qui étoit- 
là, & lui dit tout bas, repayons dam 
ma chambre^ j^ai quelque chtfe à vout 
tàre. Au même moment que tout 
cefai fe faiibit, la Reine ayant quité 
fim lit, où elle s^étoit tenue toute h»^ 
binée, & donné l'ordre néceiikire l 
Mr. ée Guitaut fbn Capitaine des 
Girdes, prit le Roi, à qui jufqu^alors 
•Ile v^nçflX wm» rien dit dt cette 

ré- 
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réiblution , & s'enfermant avec lui 
4ans fon Oratoire ^ elle le fit met- 
tre à genoux, lui aprit ce qui s'ex^ 
cutoit dans cet inftant même^ & hdi 
ordonna de prier Dieu avec elle, afin 
de lui recommander le fuccès de cette 
entreprife^ dont elle attendoit la fin 
avec un grand battement de cœur: 

Au lieu de la Reine que l'on attenr ^ 
doit au Confeil^ Guitaut entra dans 
la galleric. Mr. le Prince qui Pair 
tnoit, le voyant venir droit à hiij 
crut qu'il lui venoit demander quel- 
que grâce, & s'avança vers lui pôuf 
favoir ce qu'il défîroit. 

L'Officier de la Reine lui ayant dé- 
claré tout bas fon ordre, il derafandt 
à voir la Reine. Guitalut alla favoir fi 
elle le vouloit, & vint lui rendra une 
réponfe négative. Ce Prince fe tour- 
nant vers la Compagnie, Mejffieursy 
dit-il , la Reine me fait arrêter , (i 
vous aujji mon Frire ^ (3 vous aujffiMr. 
de Longuevilki Lorfqu'ils furent au 
bout de la gallerie, Guitaut ouvrit 
une porte d'où'fortit fou NeVeu lé 
Marquis de Comminges , avec douze 
Gardes du Corps qui dépendirent par 

Ufl! 
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un petit cfcalicr dérobé qui condui- 
Ibit ï la fortie par la rue de Richelieu. 
Mr. ïe Prince voyant qu'il falloit fui- 
vre cette efcorte par ce petit efcalicr ^ 
dît nEkz haut 9 Commînges , voilà qui 
JIm bien les Etats de Blois. Monjei* 
pKUTy dît Cominges,/ cela et oit ^ je né 
nfen méhrois fas , pai ordre dé vous 
mener, à f^incennes: Mets-nous donc y dit 
ie Prince , dans un endroit quifoit chaud. 
Litt autres particularités de cet événe- 
ment font alfez connues, fans qu'il 
Ibit befbin de les rapporter ici. 

Quand la Reine fçut que les Prin- 
ces ctoient en chemin & prefque en 
fureté, le Marquis de la Vrillière,Sé- 
crètaîre-d'Etat, fut auffi-tôt , de là 
part du Roi & de la Reine, dire à 
Madame de Longuevillé de Te rendre 
au Palais Royal. On ne la trouva paâ 
ehez.elle, & Tes gens lui allèrent a- 
wendre fon malheur chez la Princeilè 
Ftktine où elle étoit. A cette nou- 
vdle elle s'évanouît , & jamais per- 
fenne ne fut plus touchée qu'elle \6 
parut alors. Dès-qu'elle fut revenue, 
oUe alla promptement à l'Hôtel de 
Condë trouver Madame la Princefle 

Tme l H fà 
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ûMêre, & en entrant elle fç mita 
crier, àh^ Madame! mes Frères... ^ 
La douleur lui coupst la: parole, car 
elle n'eut pas le tems de nomrner îon 
Mari. Madame la Princeflp î^ôrott 
encore la deftinée de fes Enfans. *Lê 
Comte de Brienne étoit venu la trou- 
ver par ordfe de la Reine , pour M 
tprendre cette nouvelle, & n*avoît 
encore . ôfé Paccablér d*un fi rude 
coup. Surpf ife d'entendre aînïî crier 
Madame de Longueville: Hélas! qi^j 
a-f'ilj reprit-elle j mes FilSy mes En- 
fans font-ils morts? qu^en a-t-on fait? 
Le Comte de Brienne s'étant aproché 
lui dît que non , mais que la Reine les 
avoit fait arrêter, & qu'il étoit venu 
de fe part pour l'en avertir. En mê- 
me tems il ajouta que le Roi lui or- 
donnoit d'aller à l'une de lès Terres, 
& d'emmener avec elle la ÏPrînceflè 
de Condé fa Belle-Fille & fon Petit-Fil» 
le Duc d'Enguien. Madame la Prin^ 
ceflè envoya fuplier la Reine de lui 
permettre de demeurer encore un 
jour chez elle, & un autre jour chc2^ 
les Carmélites, ce qui lui fut accordé 
volontiers. 

Peu- 
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Princeflè Palatine l'ayant mife dans 
ion caroflè , la mena dans une petite 
maifbn du Fauxbourg St. Germain , où 
l'on envoya quérir Mademoifelle de 
Longueville fa Belle Fille pour la 
mener avec elle. Ses Amis la vin- 
rent trouver en ce lieu. Le Prince 
de Marfillac & fon Beau-Frère le 
Marquis de Sillery lui offrirent de 
la fuivre, & de la lervir en cette oc- 
cafion. Elle accepta volontiers leurs 
offres, comme le feul fecours oui lui 
rcftoitj & dans cette maifon, ou fans 
être connue elle s'étoit retirée pour 
attendre les chofes néceflaires à fon 
voyage de Normandie, elle fit allu- 
mer des feux de joie, & fit paroître les 
autres marques de réjouïfiance publi- 

Sue pour la détention de fes Frères & 
e (on Mari. Son Amie , en la faifknt 
monter dans fon carofle, lui protefta 
qu'elle la ferviroit fidèlement durant 
fa difgrace , & lui tint parole avec be- 
aucoup d'adreiiè & d^habileté. 

Peut-être n'y eut-il jamais de plus Por- 
beau caradère que celui de cette ^'^^^^^ 
Princeflè , de plus propre à fe conce- p^^,^ 
lier les efprits^ .& à les concilier en-seji 
H 3 fçni- 
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Paia- femblc- Les plus opoôfes de fenticdi 
^"^' fe réunîflbient à4achoifir pour dé^ , 
iîtaire de leur confiance. Elle eut'it 
fon tems à négocier tous les-^gruS» 
intérêts de la Cour , ceux de la fiésk 
& ceux des Princes, ceu^ de la Du- 
çheffe de Longuevillô, SC ceux de k 
Ducheffb dé Chcvrcufe , ceux de9 
Mazarins & ceux des Frondeurs} & 
dans ces différentes opérations , elle 
étoit de part & d'autre également ac- 
créditée, non pâf dé baflês coraplai- 
fànces ou des trahifons (buter raines, 
mais par une capacité fupérieure, ap- 
puyée ïur la ré{>utation d'une probité 
non douteufe.- Elle ne règnâ pis 
moins fur les coeurs, par les charmes 
de (à perfonnè : & ju'fques dans l'éga- 
rement de fes jeunes années, cjli'fellc 
a tant déplorées depuis , elle fçut fç 
maintenir dans une eftîme univerfel- 
le. Avant que de fuivre Maiâame de 
Longueville dans fa courfe, il faut 
rapporter ce qui fe fit à la Cour. 
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LIVRE tROISIEME. 

^.èsila lendemain que les Prin- 
' césoéurcnt été conduits à Vin- 
bfcUDès-, • le Roi écrivît au Paf- 
imênt une .longue Lettre, où il ex- 
ofoit ce qui l'avoît déterminé à; pren- 
re ces pcécautidns. Il màndoit que^^j^ 
quoiqu'il - ne fût redevable qu'à j]^/^ 
Dieu du compte de les aâions, ilzefM 
voukrit bien Tiuttruire , & Je t>ublic , ^'^ W 
H 4 M des 
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^f* „ des motifs <jui Pavoient engagé 

f^^^' ,, faire arrêter les Princes: Que s' 

pt$nt. 91 rfavoit pris cette importante réfi 

„ lution , il étoit inévitable , ou quç ! 

y, Prince de Condé ne fê préctpit 

„ lui-même dans fa perte, ou qu^ifl^ 

„ n'anéantît l'Autorité Royale , OTft 

„ même renverfât la Monarchie : Que \ 

9f fi le Prince avoit acquis une ( 

,y tante réfMit^tion . il la devoit au| 

,, occafions que le Roi lui avoit four- 

M nies pour l'acquérir, & aux jEm- 

I, plois qu'il lui avoit confiés : Et qu'il 

,1 fe privoit avec douleur des icryi- 

f, CCS gue ce Parent illuftre eut pa 

^ continuer de lui rendre, s'il avoit 

9» eu la prudence de modérer fon am- 

„ bitiou^v ^^ ^p^ rapelloit enfuite 

les bienfaits dont il avoit comblé ce 

Prince, les Maifbns de Chantilly & 

de Dammartin , les grandes Charges & 

les grands Honneurs, les Gouverne- 

mens de trois Provinces, trois Places 

fortes, outre Bellegarde & Stenay 

qu'il avoit déjà. Il venoit après aux 

nouvelles & continuelles prétentions 

du Prince de Condé, que rien n'étoit 

capable de rgiTaficr. Il parloit de fâs 

jnur- 
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lures & de (es menacer ^ qyafli4 
I ne le contentait pas, ou qy^oa ne 
iùiCok pasaâèz promtement à foa 
lé. Il marquoit (es cenfures hardies 
îpi^ Gouycrnement j fes averfions pour 
I Minîftres dont la Reine fç fervoit; 
fiertés pour eux & fes careflès, fui- 
5^?ant que ies demandes étoient ou ac- 
^Cordées ou refufées ; fes tentatives 
^ur engager dans fes intérêts les Gou- 
verneurs des plus importantes Places; 
iès entreprifes auprès des Parlemens , 
tantôt pour relever leur puiflànce, 
tantôt pour l'abbattre^ fes complots 
avec la Duchclfe de Longueville fà 
Sœur pour le mariage du Duc de 
Richelieu fans Pagrément du Souve- 
rain , dont tous les Ducs Se Pairs font 
dépendans; fes intelligences avec les 
Princes Etrangers; fes conférences & 
fes aflèmblées fecrètes dan^ fa Famil- 
le; fes projets avec l'Efpagne, qui fe 
refufbit à la conclufion de la raix^ 
dans Pefpérance de rendre fa condition 
plus avantageufe ; fes machinations 
dans le fein même du Royaume. A- 
près ce dénombrement de motifs , le 
Koi ajoutoît qu^jl avoit remarqué d^ns 
H y le 
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js rrkhoe ôe Coeaà ks mêmes dd^ 
^rrs & A TOrac oradoite qii| 
rars %cfi Ffctc: & i|auit an Doc dé 
LcQ^T^Tijir j ^^é^Tuit clp£r£ qiAbt 
rrT*< rLTC de gr&cês tcçimb^ & taol 
cbrcsecxs jt ^ie bàen&as icootAéd 
i ircîz ùm^t à les promefles & I 
:ca ieTw^ iL n^&TOct néanmoins lîea 
ccrs oeçcs rea pour rendre dan 
x>a GottTcnxnzest ton crédit plo^ 
reôxini>Se ; que la quantité de Pbr 
c;:» pacttctiiièrês qu'il y pùStdoity ht 
docâok lai pooTrâ- exorbitant; 
cu'u 5*«rnpanxt de toat ce qui rcii' 
femoiC 4^^S^^ ^^^ d'autorité; 
cu*ll atvo;î part cios tous les Con- 
ie:I> ôe> deux Pnaces; S: que par II 
conduite qu^il tenoh^ il ne lui man- 
quât plus que !e nom de Prince de. 
Sormandre pour en être le Souve- 
rain. £xitin le Roi diiôit qu'ayant 
apris qu^avec de telles dilpofîtions 
ces trois Princes étoient fur le point 
d'aller tous trois dans leurs Gouvér- 
nemens , il n'avoit plus été en ion 
pouvoir d*ufer de remifes; & que 
pour le repos de fon Etat il avoit 
été forcé de paflèr par-dêflus toutes 

au- 
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otrescônfidérationsj&de s'àfllirerde 

îurs perfonnès Atis aucun délai, * 

Tout ' ce ' qu -il '' y avoit à la Cour 

e Seigneurs déclarés pour le Prince 

k GqUdé j prirent .le parti de s'é- 

b%ner dès--quV)n Ji'arrêta. Le Ma- 

j rtchal 4e Brezé , fon Beau-Père , gagna 

ntcmétit Saumurj le Duc de 
Ion, qui depuis la Paix de Pa- 
t- ris s'étoit attaché . particulièrement à 
,' It perfonne du Prince de Condé, 
courut ^ TurennejMr. de Turenne, 
qui à fon, retour en France étoit en- 
tré publiquement dans iès intérêts, 
partit pour Stenay, Place forte où 
Mn le Prince avoit mis la Mouflâye 
pour Gouverneur 5 & le Prince^ de 
Marfîllac, devenu Duc de la Rpçhe- 
• fbucault par U mort de fbn Père, (è 
rendit à fon Gouvernement de Poi- 
tou, quand il eut quité Madame de 
Lcngueville. 

Un peu avant cet événement , elle 
avoit retrouvé le Père le Jeune, ce 

ver- 

* 19. Janvier i^^^o. fîgné Louïs • & jAns bas 
par le Roi & la Reine Régence fa Mère pré- 
fente, Guenegaud. 
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vertueux Jéfuite, qui après dpu? 
treize ans d'abfence étoit reyen 
fes Millions laborieufes, où les î 
très avoient mqtilé quelques* uni 
fes doigts. Elle lui déclara fans fi 
que depuis qu^il Pavoit quîtée 
s'étoit livrée entiçrQment à la d 
vation de fon cœur, & qu'elle 
toit fi jamais elle pourroit fe retira 
cet abîme. Elle le pria de dire 
Meflè pour elle, & de lui mai 
fimplement ce que Dieu lui ini 
roît fur fon état. Il fit ce qu'elle 
haittoit, & Taflura qu'il lui étoit 
fortement dans l'efprit qu'elle fe 
vertiroit uij jour. 

Nous avons dit comment, au i 

de Paris dans le caroflè de la Prin 

Palatine, Madame deLongueville 

jris le chemin de la Normandii 

endemain elle étoit arrivée à J^c 

>ien fatiguée & bien défolée, t 

avoir marché tQUte la nuit : mais 

comble de malheur, elle ne fut 

re^ue auffi favorablement qu'elle 

voit penfé ; car le Marquis de '. 

vron, Gouverneur de la Citai 

^u'on nomme le Vieux Palais , 1 
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cadre que le Diic de Longueville 

it prifonnier^ elle jugeoit bien 

a'il ne pouvoit rien entreprendre ni 

ipen faire qui eût raport à la liberté 

\ ées Princes fès Frères & de fbn Mari j 

Joe félon les apparences le Roi vien- 
roit bientôt dans leur province, & 
Îtie.ni lui, ni le Parlement, ni le 
euple y n'ôfèroient prendre les armes 
contre le Roij qu'ils ne manquoient 
pas détachement pour elle , mais 
qu'ils prévoyoient que toutes leurs dé- 
i marches ne lui feroient d'aucun fë- 
cours, & que leurs moindres opéra- 
tbns leur feroient très-préjudiciables 
& les perdroient infailliblement. Ainfi 
comme Lieutenant de Roi de la Nor- 
mandie, 11 envoya fur le champ un 
Gentilhomme aâurer leurs Majeftés 
de fk fidélité 3 le Parlement & le Corps 
de Ville en firent de même. 

Quand Madame de Longueville vif La 
que du côté de Rouen toutes fes c(pé-^J*^ 
tances étoient évanouies, elle fit des^^ 
tentatives auprès de la Duchefië d'Ai->^ 
guillon, qui tenoit le Gouvernement ^«'* 
du Havre pour fon Neveu le Duc dej^'' 
Richelieu. Mr. le Prince àvoit be-^^. 

au* 
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^te aucoup contribué à lui faire avoir céi< 
iie te Place j & Madame de LongnevillCi 
^'•^«'" croyant la Duchefle :d'Aiguillon foB 
'*• Amie, fe flàttoit d'en être fecouruoj 
mais elle ignoroit la converâttidn que 
cette Ducheïïe avoit eue avec lauRet' 
ne. D'ailleurs le GâTdinâl ayok pré- 
vu feîs deflèins, & fait avertir lê^ jeune 
Gouverneur que s'il avoit peinciifi 
Voir fous la tutelle de faTant6,^il' cil 
aurdit encore bien davantage fous» Paa«< 
torité de Madame de Ldnguevillcy 
qui par Ion adrelfe & fa dextérité-'mct-i 
troît tous les Officiers &• les Soldat» 
dansfon parti. • " r:! c 

Ce Duc y à qui le Marqnîs de Ter? 

mes étoit venu donner cet avis de la 

part du Cardinal, pria Madame de 

Longueville de trouver bon qu'il la 

refuilt, & lui expofa les meilleures 

raifons qu'il put;' de forte que cette 

"Princefle, après afvoir procuré ce 

/Gouvernement à la Ducheflè de Ri- 

" '^chelièu fon Amie, dans l'efpérance 

-' d*eii profiter elle-même un jour, eut 

■ "le chagrin de Voir que ce mariage 

' 'qu'elle avoit fait étéit la caufe de fes 

.-^maùx, fans qu^elle pût recevoir le 

: i moin^ 
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moindre foulàgement dans fa diigrace^ 
Elle fc vît doiiç contrainte d^aller au-^ 
plutôt à Dieppe j où Môntigny com- 
mandoitj mai^ il demeura fidèle au 
Roi, te nt les prières ni les menaces 
d|i Madame deLongùeville ne purent 
Pébranler. 

Cependant la Reine, non contente 
d'avoir fait marcher le Comte d'Har- 
court avec un détachement de Trou- 
ces , étoit partie de Paris avec le 
Koi , le I. Février , pour (è rendre 
«a Normandie. Leurs Majeftés arri- 
vèrent le 3. jour à Rouen , où les 
Peuples donnèrent de grands témoi- 
gnages de joie , & le 7. du même 
Mois POfficier qui commandoit dans 
le Pont de Larcne, & qui a voit ordre 
le Madame de Longueville de rendre 
!a Place à la première ibmmation du 
Roi, la remit àuffi-tôt quMl fut fom- 
mé de la rendre. 

Mademoifèlle de Lon^eville avoit 
c^uité fa Belle-Mère à Dieppe, & (bus 
le bon-plaifîr de la Reine étoit allé» 
paflèr quelques jours à Golomiers, 
pour s'y confoler de la prifon de fon 
Père. On fait qu^elle avoit beaucoup 

d*ei- 



xz8 Vie be Madame 

d'efprît & de mérite^ tnais elle 
de ces cotnpiexions peu afièâuc 
& plus fufceptibles d'aigreur qi 
tendreflèi Sa vie trahquile & 
vée la tint à Tabri des orages ( 
Cour i & quoiqu'elle eût çalTé 
Frondéufe , la Reine , qui fiv 

Bîu de liaiibn qu'elle avôit a\ 
ucheflè de Longueville , l'en a 
un peu davantage, & la laiflbit 
en paix de Tes amufèmens , c 
renrcrmoient dans la leâure.^ 

Madame de Longueville qui i 
toujours à Dieppe, eut ordre de h 
ne d'en for tir, & de fè rendre à 
miers. Elle promit d'obéir de 
fa fanté fèroit rétablie, car el 
^ femblant d'être malade: mais ] 
I'^ tigny lui ayant fait comprendre 
|j^^*- puiflknçe où il étoit de la fervi 
éiame çonfeiîla de fe fauver par merj a 
de le étoit prelque afliégee dans le 
^^^' teau par Pleflis-Bellièvre , que la 
ne avoit envoyé pour loutenir le 
verneur dans Ion devoir. 

Madame de Longueville em; 
tous fes efforts pour engager dac 
intérêts la Bourgeoifîe & les Ofii( 
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ttitîs ne pouvant les gignet, elle ré- 
feïut d'aller en Flandres, & de fe 
rendre àSteriay, où Mr. de Turen- 
HC s'étoit retiré. Avant qUe de qui- 
ter Dieppe, elle envoya un Gentil- 
homme aflurer Leurs Majeftés de fon 
obéifince , ajoutant que ce qu'elle 
tvoit fait jufqu'alors, n'a voit été que 
pour fe procurer la fureté de (k per* 
ionoe, Se que la même conûdératioh 
l'obligeoit encore à s'éloigner: La 
Reine dit qu'elle s'êtônnoit que Ma- 
dime de Longue ville prît pour pré- 
texte de fa propre fureté ce qu'elle 
tvoit fait jufqu'alors 5 après qu'elle lui 
avoît envoyé Varenne exprès pour lui 
donner parole qu'elle pou voit aller de- 
meurer en toute affurance ou à Trié 
ou à Colomierij & qu'à l'égard de 
l'ordre qu'elle avoit donné à Montigny 
de remettre le Château de Dieppe, 
elle ne lui en avoit nulle obligation , 
puiiqu'il lui étoit aifé de comprendre 
qu'on ne l'auroît pas pu défendre con- 
tre les armes du Roi; 
. On difoit à la Cour que Madame de ^^. 
Longueville avoit trouvé le moyen de uttê 
iê fauver à cheval avec cinq Cavaliers, </• 
Tome I. î U 
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'• & cju'on ne iavoit quelle route elle 
^^ avoitprjfe: mais ce qu'il y avoit de 
* vrai, c'eft que preffée de fe déternûf 
ner, elle fortit du Château de Dieppe 
par une petite porte de derrière qiû 
n'étoit point gardée , n'ayant avec ek 
le que très-peu de Femmes qui cu- 
rent le courage de ne la point quiter, 
& quelques Gentilshommes ; car le 
Duc de la Rochefoucault , fix jeun 
auparavant, étoit parti pour fon Gou- 
vernement de Poitou. Elle marcha 
deux lieues à pied, pour gagner un 
petit port, où elle ne trouva que deux 
barques de Pêcheurs- Elle, vou- 
lut s'y embarquer contre l'avis 
des Mariniers , & fon deflèin étoit 
d'attendre un grand vaiflèau , qu'elle 
faifoit exprès; tenir à la rade pour fc 
fauver quand elle y fèroit forcée j mai» 
le vent fe trouva pour lors fi grand, 
& la marée fi forte, que le Marinier 
qui l'avoit prife entre fes bras pour II 
porter dans la chaloupe , ne pouvant 
réfifter la laifîà tomber dans la mer. 
Ellepenfa s'y noyer, mais* enfin elle 
fut reprife. Alors, plus touchée de fes 
malheurs qu'elle n'étoit abbattuc de 

cet 
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^ accident) elle ranima fêà fdrdes Si 
bn courage, & de nouveau voulut 
?expofer au péril; mais le vent l'cnL^* 
srapêcha) parce qu'à tout moment il^f^^*' 
ngcdentoit. Elle fe réfolut à pren-^^ 
Ire des chevaux, & fe mit en crou-^fe 
le auffi bien que les Femmes de Ç^L^^f' 
aite. Elle marcha dans cet équîp-^^^*^^** 
Te le refte de la nuit^ & elle arriva 
hez un Gentilhomme du Pais de 
3aux ^ qui la reçut & là cacha le 
nicux du^il put. De- là elle envoya 
m de (es gens, pour faire côttoyei? 
î lieu de fa retraite au vâiffèail 
u*elle âttendoitj mais elle aprit que 
5 Patron avoit été corrompu par 
argent du Cardinal , & que û elle 
en étoit fervie , elle eût farls-ddute 
té arrêtée. Elle demeura donc en- 
pire quinze jours à fe cacher d'un 
eu à un autre, félon les avisqu^el- 
i recevoit. Pendant qne cette Prin- 
eflè abandonnée à fes infortunes al- 
)ît à travers champ, errant d'afîle 
n afile^ (î par hafard elle fe reflbu-^ 
int de ce tems où fur les t'outes de 
4unfter les plus éclatans honneurs le 
lultîplioîent fous fes pas^ elle dut 
I a ' faU 
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faire de ces fituatîons différentes une 
bien douloureufe comparaifbn, • ^ 

Enfin ayant envoyé au Havre, dk ^ 
elle gagna le Capitaine d'un Vaiflèta 
* Anglois , elle y fut reçue foUs k 
nom d'un Gentilhomme qui s'étdl 
battu en duel. Ce vaiflèau la condui* 
fît à Rotteidam ^ où ayant dépouillé 
toutes les marques humiliantes de Ict 
malheurs, elle reprit le majeftueui 
appareil qui lui convenoit. Le Prin- 
ce d'Orange, (a Mère & fa Fenimc^ - 
qui Tavoient déjà vue quand elle *• r 
voit été de Munfter en Hollande^ ' 
vinrent la (àluer, & la prièrent d'aller 
s'établir à la Haye , le plus beau Sé- 
jour des Provinces-Unies, & la Capi- 
tale où fè tiennent les Etats, mais el- 
le fe hâtoit de gagner Stenay. Coto- 
Ga- me il falloit paiSèr par la Flandre^ 
zt'te dès-qu'elle en eut reçu fon pafleport^ 
Fran- ^"^ part't. A fon arrivée d'Aix-la- 
ge. Chapelle à Namur , le Comte de 
1650. Fuenfaldagne vint la faluer. Quand 
elle fut à Maftricht, Gabriel de To- 
lède 5 Miniftre de l'Archiduc , vint 
de fa part la complimenter, & pour y 
faire le Traité d'Alliance fi elle le ju- 

geoit 
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gBoit à propos. Mais comme elle é- 
toit réfolue de ne rien faire que con- 
jointement avec Mr. de Turenne , le 
f Miniftre Efpagnol (e rendit avec elle 
I à Stcnay. Mr. de Turenne vint au- 
devant d'elle avec toutes fes troupes, 
Uqt pour lui faire honneur, que pour 
Jes montrer à l'Envoyé de l'Archi- 
duc. Il fe joignit encore à fon Armée 
un Corps de troupes confîdérable, & 
tompolé d'une infinité de gens que 
Mr. le Pi:ince s'étoit attachés dans (es 
campagnes par (es vidoires, & qui 
vinrent tous trouver Madame deLon- 
gueville à Stenay. 

On y drelîà le Traité d'Alliance, L/i 
dans lequel il fut porté que les deux ^ard^^. 
Armées fe joindroient enfemble, & 
que la Guerre fe feroit avec le fecours 
du Roi d'Efpagne , jufqu'à ce que la 
Paix fût conclue entre les deux Rois, 
& que les Princes fûflfent élargis j que 
le Roi d'Elpagne auroit foin de faire 
toucher à Madame de Longueville & 
à Mr. de Turenne deux-cens-mille é- 
cus pour lever & pour équiper des 
(bldats; qu'il leur fourniroit quarantj- 
mille écus par mois [pour b payç des 
I 3 trou- 
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troupes 5 & foixante- mille é 
an en trois- payemçns pour la 
les équipages dé Madame de J 
ville & de Mr. de Turennej 
Roi d'Efpagne jôindroit aux 
de Mr. de Turenne trois- mil 
mes d?Infanterie & deux mil 
vaux avec un Commandant E 
qui recevroit l*ordre de Mr. 
renne; & que Madame de J 
ville remettroit entre les main 
d'Efpagne Stenay & Bellega 
eft en Bourgogne. Plufieur 
-cirepnftances furent énoncées 
Traité^ qui alloit au-devant 
les fncbnvénicns. Qn y fuivii 
de Madame de Longueville : 
Une'perfonne à qui fes cnner 
cordoient pour tout efprit qu 
voir briller dans les ihgéniei 
verfations de l'Hôtel de Ram' 
cette pièce ne fut pas trou 
mal conçue. Il y a néanmoi 
apparence qu*elle avoit été di 
le plan qu'en avoit donné Mr 
renne, qui, comme on le ve 
la fuite , ne (è contenta pas 
ger h^ cntreprifes politicjucs 
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* te Prîncefle: il lui offrit des vœux 

} plus tendres , mais qu'elle ne reçut 

:j pas avec toute la reconnoiflànce qu'il 

^ en efpéroit ; car on dit qu'elle en 

£;« plai(anta beaucoup avec la Mouflaye 

r Gouverneur de Stenay. Cependant 

'fe cette indifférence dédaigneufe ne 

ET dhangea rien dans la conduite de Mr. 

J de Turenne, qui n'ayant pas fàns- 

doute le cœur encore trop engagé, 

continuoit de vivre avec cette Prin- 

ceflfe dans un commerce purement 

militaire. 

Comme ce Traité d* Alliance a voit 
été fait avant que Bellegarde fût ^tièt:'- 
que, & que la Citadelle de SmgèfWiS- 
meuroit fous la puiflànce de ÏWoame 
de Longue ville 5 lesEfpagnols, quand 
ils eurent apris que Bellegarde étoit 
rendu, prétendirent que pour le dé- 
dommagement dfc cette Place , la 
Citadelle leur en devoit être li- 
vrée , & que Madame de Longue- 
ville étoit la maîtreflfe d'aller demeu- 
rer à Bruxelles , mais elle cjéclara 
Îu'elle ne feroit ni l'un ni l'autre. 
-,es Efpagnols fe foumirent à ce qu'el- 
le fbuhaittoit, & le firent d'autant 
I 4 plus 
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plus volontiers, qu'ils efpérpîçrïi: que 
le génie dé cette Princefle , & ipaj 
courage fi conforme à celui du Prince < 
ibn Frère, feroierit d'un grand poidf^ 
pour gagner Ips coeurs dp \^ Npbleflc 
Françoife, & pour exciter plus de ré- 
volutions en France. 
Ga- Quand la Reine eut ^pris que Mt? 
^'"* dame dç Lopgueville étoit enabarr 
f>4»- fl"^F > ^^'^ revint de Normandie à 
€e du Paris, où même avant fon départ 
»$ Fe elle avoit reçu des complimens tou- 
^^' chant la prifon des Princes ; mail 
' ^^' ceux qui l'çn avôient félicitée, ne 
s'étoierit pa§ trouvés accueillis à leur 
gré, La Rçine au contraire leur a- 
yoit témoigné la peine qu'elle avoit 
eue d'être obligée d'en venir à dç 
fi violentes extrémités i & quand 
Madame de Montbafon vint faire fa 
vifite avec une joie triomphante, el- 
le fut reçue très froidement, & la 
Reine lui dit qu'elle n'étoit pas ca- 
pable de fe réjouir fi fort dans une 
pareille' çonjonâure. Cependant ce 
grand événement rendoit Madame 
de Montbafon très-fatisfaite , il fou- 
lageoit fa. jaloufie , $c flattoit (à m^- 

li- 
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ité. Les Frondeurs , tous les jours 
qblés chez elle , s'y aplau4iflbîent 
oii; conduit les Princes en prifon 
; unç politique lî profondé, jjc- 
tenir en^n le haut du pavé, 
s la Princ^flp Palatine, toujours 
ie dp Madame de Longueville, 
ans les intérêts de Mr. le Prin- ^« 
prit fi bien fon tems Se Tes me-^/J^ 
s, qu'elle fit tout d!un coup Roche- 
•ner la Frqnde , & Içs engagea /on- 
; à (puhaiter la délivrance dès^^*''- 
ices, parce qu'elle fçut intérefler 
)ucheflè de Chevreufe , qui pré- 
it à toute la Cabale. Cette Du- 
Se ne gouvernoit plus la ïleine, 
ime elle avoit fait avant fon e- 
; mais en revenant en France 3^ 
y étoit nentrj^e avec les hardis 
ns qu'elle avoit toujours eu pouç 
;rigue & pour les entreprifes du 
mier ordre. La Princeflè Pàlati- 
lui fit donc envifager comme une 
; agréable affaire le mariage de 
dèmoifeUe de Chevreufe avec le 
nce de Conti; le Coadjuteur, A- 
de la Mère «c de la Fille, trou- 
\^ propofitioQ charmante ; & la 
I y Prin. 
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Princcfle Palatine promit qu'eU 
roit le confentement de Mr. le 
ce & de Madame de Longut 
Ils répondirent en efiêt l'un & 
tre 5 que cette Alliance leur 
plaifîr. Cette Princefle Médi 
avoit trouvé moyen de faire c 
des Lettres dans le Donjon de 
cennes. Se fes correfpondances i 
nay en avoieht fait venir ce ce 
tement : car durant la peine , q 
promet- on pas pour en fortir? 
Q^^ Cependant la Reine, averti 
zette tout, étoit partie avec le Roi 
de aller en Bourgogne pacifier 
Fraft' Province où Mr. le Prince avo 
^^* intelligences. Ce fut de Dijon 
le Roi envoya ordre aux deux 
ceflès de Condé de fortir de ( 
tilly , & de s'en aller en B 
mais la jeune Princefle avec 
Fils, le Duc d'Enguien , ayani 
le chemin de Montrond , Ma 
la Princefle Douairière vint dr 
Paris , où elle demeura cachée 
qu'au 22. Avril, le jour de la 
çuriale, qu'elle alla au Palais. 
Quand Bellegarde fut pris, h 
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la Reine étoient encore revenus 

y Paris , .& ce fut alors que le 

Parlement vérifia la Déclaration du 7 am 

^: Roi, par laquelle, pour les caufës y^^^ 

^ mentionnées, la Ducheflè de Longue- 

^ yille, le Duc de Bouillon, le Mare- 

? chai de Turenne, le Duc de la Ro- 

chefbucault, enfemble tous ceux qui 

leur adhéroient , les favoriferoient, 

nllifteroient , reconnoltroient pour 

leurs Chefs ou leur obéiroient, fe- 

roient entrés ou entreroient en quel- 

aue intelligence & aflbciation avec eux 
ireélemcnt ou en quelque façon que 
ce fût, étoient déclarés de(bbéi(&ns, 
perturbateurs du Repos Public , re- 
belles, ennemis de PEtat, & criminels 
de Lèze-Majefté au premier cheC 
Cette Déclaration, comme il eft aifé 
de le comprendre , étoit Pouvrage du 
Card'malMazarin^ car la Reine avoit 
naturellement de la répugnance à ces 
fortes d'opérations. 

Pendant que les Princes furent pri- 
fonniers , il eft étonnant combien 
leurs Amis & leurs Ennemis, com- 
bien les divers Partis qui partageoient 
)e Parlement Çc la Cour, fe donnè- 
rent 
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j-çnt de difFérens mouvemens. Li 
Princefle Palatine faifoît face à tout,! 
& devint plus célèbre par (à dexté]> 
té dans les Affaires Publiques, qu^cllc 
ne l'a voit été dans Tes Avantures par- 
ticulières. Ce fut, à ce que Poa t 
vu, par fes confeilç que Madame la 
Princeffe fe réfolut à faire une démar- 
che qui dut beaucoup coûter à fon 
cœur. Elle s^étoît tenye cachée à 
Paris depuis fa fortic de Chantilli, 
lorfque le jour de la Mercuriale clic fc 
rendit au Palais dès cinq heures du 
matin, accompagnée de la Duchcflê 
de Chatillqu & du Marquis de St. Sir 
mon, pour y demander juftice fqr 1$ 
détention de fes Enfans & de fon Gen- 
dre. Elle préfenta fa requête aux 
Confeillers , allant de chambre en 
chambre, & s'abaifl^nt aux plus humi- 
jifa. lians difcours. Les Ennemis de fa 
dame Maifon , & cn particulier de fit Per- 
^^^ fonne , blâmèrent fa démarche , & 
^^//^, s'étonnèrent qu'un efprit impérieux 
comme le lien , & qui le tenoit fur les 
hauteurs, eût pu defcendre fi-basj 
mais c'étpit juftement ce qui la ren- 
doit plus eltimable 3 car il falloit que 

Pa* 



De Longueville. Liv. IIL 141 

l*âmour maternel eût bien de la for- 
ce^ pour la faire tomber de fi haut. 
Ni tes prières , ni fes larmes, ne pu- 
rent rien obtenir. Le Premier Préfi- 
dcnt Mole, Magiftrat le plus intré- 
pide qui fut jamais, eut beau fe dé- 
clarer pour elle, Mr. le Duc d'Or- 
Icans, que la Cabale des Frondeurs 
faifoit trembler plus de vingt fois par 
jour, refufa de la protéger; & tout ce 

Su'clle put gagner , ce fut qu'au lieu 
*être exilée à Montrond, elle le fe-La 
roit à Vallery. Quand nous aurons ?^^^- 
•rapporté tout ce qui la regarde, nous*;^^}^ 
verrons comment Madame de Lon- 
gueville fe conduifoit à Stenay , & les 
mefiires qu'elle prenoit avec Mr. de 
Turenne, qui fupportoit patiemment 
fà difgrace auprès d'une perfonne fi 
propre à l'en confoler. 

Avant que le Parlement eût délibé- 
ré fur là requête de Madame la Prin- 
cefle, & qu'on lui eût fixé le lieu de 
fon exil, elle fit, pendant les deux 
ou trois jours qu'oii lui laiflà pairei" à 
Chilly, une longue Lettre pour la 
Reine , dans laquelle on voit un am- 
ple détail de fes malheurs. & des per- 
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fécutîdbs qu'elle a fôufiertes^ CettS 
Lettre, qui eft éloauente & padiéd'î' * 
que, mérité gue Ion eit rapports 
quelques endroits. 

Il étoit bien dur à cette Prînceffe^ 
après toutes les marques d'amitié qui 
la Reine lui avoit données, d*en. re- 
cevoir un traitement fi rigoureux» 
16. » M^ Ennemis , dit-elk , mV)nt é- 
Mai, ,9 loignée de Paris •& de vos (àcrés ge* 
t^so. „ noux, après m'avoir auparavant é* 
„ loignée de vos bonnes, grâces, Ù 
„ m'ont aulS-tôt fait commandement 
„ de votre part de me retirer en di- 
„ ligence au Château de Chantilly; 
„ J'obéis fur l'heure (ans réfiftance & 
„ fans murmurerj & bien que ce lieu 
„ fût autrefois le plus agréable Do- 
„ maine de mes Pères, & préfente* 
,, ment un des riches effets de votre 
„ libéralité, je ne laiflai pas de le re- 
„ garder comme un exil très-fàcheux^ 
„ y devant être privé de l^honneurde 
„ votre vue & de votre bienveillance, 
„ & abandonnée à la fureur de mes 
1^ ennemis.; J'eus pour compagne de 
,, mon voyage & de mon infortune, 
„ Madame iaPriqceflô. ma:: Bellè-Fil- 

9f ICj 
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, dont la douleur n'^ guères 
oins exceflive que la mienne; 
liiqu'elle pleure en même tems là 
ort d'un très-bon Père, & le des- ^ 
Ire de fon Mari. J'emmenai avec i^a* 
oi le Duc d'Enguien, le Comte recbal 
B Dunois, le Comte de St Pol^^Bn- 
les Petits-Enfans , & les malheu-**' 
ux reftes du débri de ma déplo- 
ble Famille, afin qu'ils ne fûflent 
s tant expofés à là rage de mes 
nnemis, & que leur préfence & 
i enjoûmens ordinaires à ceux 
\ leur âge fervîflènt à. me faire 
pporter plus facilement l'abfènce 
la difgrace de leur Père & de 
urs Oncles ,5. Comme fon acca- 
lent & fa triftcfle ne lui permet* 
it pas de fe rendre à Montrond 
promtement que la Princefle & 
î-Fille, elle étoit venue à Paris 
cher, fe déguifer, & fe loger en 
d'où elle pouvoit voir le Châ- 
de Vincennes, où fes Enfans é- 
it emprifonnés. „ Du haut d^u- 
î Gzlleney dit-elk^ qui me fer- 
ait de chambre , jettant à tout 
ornent les yeux vers cette multi- 

„ tu- 
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„ tude de tours & de pierres qui i 
„ ferment impitoyablement mes c 
,9 Enfans^ & celui là même qm 
i, a tant renverfé d'autres, & des | 
^, fortes, plus pour yotrfe gloire 
j, pour la fienne, j'aperçuë à i 
i, grand regret qu'il étoit poutt 
„ prefqu'impoflible que ce ftmc 
„ renverfeur de murailles pût abb 
i, trfe celles qui le détiennent, & ^1 
„ faire une glorieufe brèche pour lui 
„ & les deux Compagnons de (bniml- 
i, heureux fort,,. Elle rapporte eo- 
fuite de quelle manière, fur les cinq' 
heures du matin, elle vint efl fîmple 
SoHiciteufe préferitèr fi requête itt 
Parlement, & le fuccès de fes humi- 
liantes démarches. Elle raconte com- 
ment la Princeflè de Coridé ft Bèllfr 
Fille, déguifée en Suivante de Mada- 
me de Tourville fa Dàmè d'honneur, 
& le Duc d'Engiiien déguifé en petite 
Fille , étoient hcureufertient arrivés à 
Montrond , après avoir évité mille 
périls , 8c la pourfuite de deux-cenâ 
Cavaliers qui les vouloient arrêter^ 
comme fi c'étoit pour elle un crime 
d'avoir obéi trop fidèlement & tfop 

prom- 
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encore à Madame de Longueville. 
^ Vous dinii-je, Madame, qu'elle eft 
[ j^ miférable? £t comment ne le fe** 
: n roit-elle pas, puifque fon Mari, fes 
^ „ £n&ns, fes Frères , fes Parens & 
^ ik Mère fbufïrent une furieulê per^ 
,, fécution; puifqu'elle n*a pu trouver 
9, en France une feule maifon pour y 
„ pleurer en lureté, & que fous pré» 
H texte d'être allée hors du Royaume 
,, en chercher quelqu'une , elle eft 
yi depuis trois jours demeurée crimi- 
f> nelle par des Déclarations fanglaa-- 
„ tes envoyées contre elle au Parle- 
^ ment, Se fur lesquelles on n'a pas 
,y feulement permis de délibérer, ni 
^1 d'aâèmbler toutes les Chambres, 
„ comme fâ Qualité de Princeflë du 
„ Sang le requ2roit? » 

Quoiqu'il y eût dans cett^ Lettre 
éts traits bien vifs SC bien ardëns, el- 
le étoit pourtant écrite avec des pré- 
ctatbns trèsfageô & très^reÇiaaueu- 
fes, St il ne parut pas quMle eût été 
œd' reçue de la Reine. 

<^uielques Periô&De^ non fuipeÛcîk^ 

mais en petit nombre, éut«At deux 

0a trob fois la àermiffi6nr tflllëir à 

liz Vin^ 
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Vincennes vifiter les Princes. Ua 
Gentilhomme les quitant un jour, le 
Prince de Conti le pria de lui envoyée 
V Imitation de J. C. Et moi , lui dit, 
Mr. le Prince , je vous prie de m^etrvoyefi 
r Imitation de Mr. de Beaufort , ajk 
que je voie comment il a fait four fefaur 
^er d'^ici. 

• L'Evêque de Vence, fort attaché 
depuis longtems à la Maifon de Con«f 
dé, écrivit à Madame la Princeflë Ut 
ne Lettre bien capable de la con(bler| 
& de la (butenir dans fes peines. Il 1| 
Jui envoya par des voies détournéeS| 
& lui mandoit qu'il aimoit mieux It 
hazarder, que de manquer à lui té- 
moigner fes (entimehs. „ Que c'eft 
^, de la miféricorde de Dieu qu'elle 
^ doit attendre la férénitéde fes beaux 
9, jours qui lui font ôtés par la con- 
9, duite de la Providence, & la fin de 
„ la tempête, qui non feulement agi- 
I, te mais femble même abîmer toute 
9, fà Maifon : Que fût-elle encore 
9, plus dangereufe, il peut l'appai- 
„ fer d'une parole , fi elle a une 
„ foi vive en (on afliftance: Qu'il fe- 
\99 ra taire les vents, 2c conduira au 

n port 
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râtore à Madame de Longueville. 
il Vousdirai-jc, Madame, qu'elle eft 
1^ iniférablep £t comment ne le fe^ 
n roit-elle pas, puifque fon Mari, fes 
9 En&ns, fes Frères , fts Parens Se 
),' & Mère fouffrent une furieulç per- 
,1 iëcutionj puifqu'elle n^a pu trouver 
Il en France une feule maifon pour y 
„ pleurer en lureté, Se que fous pré» 
I» texte d être allée hors du Royaume 
19 en chei'cher quelqu'une , elle efl 
^ depuis trois jours demeurée crimi* 
f» iielle par des Déclarations fanglan^ 
)» tes envoyées contre elle au Parle- 
ff ment. Se fur lesquelles on n'a pas 
^ feulement permis de délibérer, ni 
^ d'aâfembler toutes les Chambres^ 
^ comme fa Qualité de Princeflë du 
M Sang le requéroitp * 

Quoiqu'il y eût dans cette Lettre 
des^ traits bien vifs 8C bien ardëns, el- 
le étoit pourtant écrite avec des pré- 
cftotbns trèsfages Se très-re^ieéèueu- 
iës. Se il ne parut pas quMle eût été 
mû reçue de la Reine. 

^^uelques PerfonDe$ non fuipeâtok^ 

imii en petit nombre, éur^iM deux 

tu ■ trob fois la pérmiffi6Dr d^àller à 

liz Vin^ 
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poit toujours de grands objets ^ d 

grands de({ein$ dans la Citadelle d 

Stenay. Son commerce avec la Prir 

ceflfe Palatine, & peut-être avec 1( 

trois Princes prifonniers; fcs entrçtiet 

at^ec Mr. de Turennc , en qui Ce réx 

niflbient tous les attributs des grande 

Ames, furtoutle héroïfme délavai 

lance & de la (âgefle, pouyoient 1 

fiiire paffer d^aflèz beaux jours , ail 

bien que fes correfpondanccs av< 

P Archiduc & les Miniftres Efpagnô! 

C'étoit avec ces fortes de dédomm 

gemens cju'elle pouvoit charmer 1 

ennuis de fon exil. Cependant, m 

contente de ic confoler du mîei 

qtfeMe pouvoit, elle voulut fe juC 

fier amplement aux yeux des Peupl 

de France & de l'Europe, & pub 

ce fameux Manifefte qu'elle fit unp 

i^5o« mer à Bruxelles. D'abord elle att 

que Iç deflèin formé par le Cardjt 

Mazarin, de perdre tous ceux à <j 

le Sang la tient unie, & d'éluder 

Paix générale ; & donne de ce Min 

tre les plus noires idées qu^elle peu 

en termes très-pathétiques. Elle e 

pofê tous les malheurs de (à Maifoi 
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îi détentîpn des Princes fcs Ecèrca^ fie 
de ion Mari, k fitiiatbn'aff|îgeÉQt(ï 
^ de la Princeflê ûl Mère, ûm propre^ 
^ délaiflèment , fa fuite périjieufc & pré- 
Tf cipitée. 5, Je me /dérobai, dit Mie ^ à 
> . »t fit iureùr, comme elle étoit jprête 
„ de œ'arracher d'eatre les bras de 
M ïna Mère, & je ipe retirai dans le 
M Gouvernement de iMonlieur mon 
n Mari, réfolue dVjnployicr, pour ré-î 
M médier à nos miières^, lé ieul Ci^f 
f9 cours des Loix & des Bontés de 
„ leurs Majeftés. Mais, Jii la dépu- 
,1 tation du Parlement de Rouen à 
„ qui nos bonnes intentions é'toient 
„ connues, ni les protel^atioris réité-i 
M rées d'obéiflance que f eàvoyai faire 
,1 à la Reine, ni le calme que je 
», maintins dans la Normandie, ni. la 
9, foumiffion de la Noblefle dont j'ar- 
„ rêtai les refîêiM^mçns m tant ds 
„ Places que, (ans les défendre , j'ai 
91 facrifiées à Tambitioa du Cardinal 
„ Mazario, n'ont pu Ikmpêcher dç 
^ fiàire marcher une iirip|ée âî^isx:ette 
„ Province, & d-y,expôiêè'le Roi au 
„ milieu dé la pefté', :sQn de nous en 
„ Ôter le Gouverneinént; & ni mon 
K 4 „ m- 
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^ innocence, ni mon fexe, ni m( 
„ rang, n^ont pu me garantir ch< 
^ moi, dans la fblitude d'une mairoi 
^, de campagne où je m^étois retirée*. 
Elle décrit enfuite les horreurs decct** 
te nuit, où s^étant embarquée au mi«J 
lieu des dangers, elle eiiuya les teuhl 
pêtes de la mer, &ç comment à fàùd 
débarquement le port même ne put*] 
la mettre en fureté chez les £tran->] 
gers, où la liaine du Cardinal vint 
encore la pourfuivre, & lui ravir l'af? 
fiflance qu'elle efpéroit de nos Alliés^ 
Elle raporte le trajet qu'elle fit par 
les païs du Roi Catholique , où les 
peuples* fatigués de la guerre lui de- 
mandoient hautement la "^aix , & la 
conjuroient inftamment de travailler 
à la faire. 

Après avoir fait une peinture des 
calamités publiques, & des mifères où . 
fe trouvoient tous les différens Ordres 
du Royaume : „ Inftruite , dit-elk^ 
,, que la bonté de la Reine efl plus 
j, aveuglée que jamais par les artifices 
„ de (on Miniftre, & que Mr. le Duc 
„ d'Orléans par fa facilité s'abandon- 
„ ne à la conduite de ces faux Tri- 
buns 



« les foP^-^^Sr^^ '^^ 5 

, vont de^ fe ce c& «^''^ 
*• Après *7<f SS^kiWï«»-r 
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féconder dans le deflein qu'il 
donner à la Chrétienté une 

2u'îl ne veut point traiter a^ 
Cardinal Mazarin , mais qu'il r 
volontiers de la main des Pi 

3ué fur ce fondement , elle Â 
e Turenne a voient traité a^^i 
Miniftres d'Efpagne pour j 
leurs forces conimunes , Se ] 
de ne point quiter les armes q 
Princes ne Ibient délivrés! E 
nit en Ce félicitapt du plaifîr i 
auroît pour elle de fe délivrer f 
m^, &en même tems de déli^ 
pttrie. 

Si Madame de Longueville r 
j&ât elle-même ce difcours, elle 
bien capable de le faire, & Von 
maitqué un grand nombre de tn 
lécaraâèrede (bn génie eft pa 
ment bien dépeint. 11 eft c 
qu'oo tte pouvoit donner un ni 
tour à fes raifons,' auffi eut-elle 
de les voir fouteiiues par une l 
que Mr. de Turenne écrivît à 1 
ne fur le même fujet. Il lui d 
que ce n'eft pas feulement la ■ 
noil&ncc & ^amitié qui' Pont 
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^Pehalârdcr fa fortune & fa vie pour 
Tpcs intérêts de Mr. le Prince, mais le 
^^fcrvice de leurs Majeftés, quoique ce 
V-fcit par leurs ordres que ce Prince (bit 
'^détenu, puifque fouvent la prudence 
■ des Rois eft furprife par les artifices 
• de leurs Miniftres; que la Reine elle- 
' même en a eu des preuves dans les é- 
*^ènemens préfens ; & qu'à regard de 
-ce dernier, il eft clair comme le jour 
que le Cardinal Mazarin n'a tiré de fa 
Majefté fon cônfèntement à cette dé- 
tention, que pour n'avoir pas en (on 
chemin Mr. le Prince, qui l'auroit 
traverfé dans (es delïeins ambitieux. 
Il lui expofe la nécefïité cjull y a que 
^ns la Minorité des Rois les Princes 
du Sang foîent libres , puifque par 
leur qualité feule ils font. les Chefs 
du Confeil de la Régence. Il lui re-toicfa 
pré(ènte que par les Ordpnnaqcçs d^rath 
nos Rois, & par une dernière Pécla-^^ 
ration, les moindres Sujets du Royau-^^^^ 
me qui (ont arrêtés fans d'autres for- 164g 
mes que le commandement militaire 
du Prince, doivent être mis dans les 
vingt-quatre heures dans les priions de 
leurs Juges naturels, & par conféquent 

qu'il 
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qu'il n'eft pas juftc que des Prîni 
Sang ne jouïflent pas de ce pri^ 
Il ajoute enfuite que ces Prince 
yant perlbnne pour les fecourîi 
bien fallu dans cette extrémité 
cher des protecteurs à leur inno 
& (]ue dans ce deflèin ils ont et 
traints de recourir à des fecours 
gers,& de leur promettre d*eni 
leurs foins & leurs peines à détr 
Sa Majefté des pernicieux conf 
tenir PEurope en guerre, & ] 
Prince en prifoni comme auffi c 
côté ils fc font obligés de n'en 
jamais à aucunes propofitions d€ 
qu'au préalable Mr. le Prince i 
en liberté j parce qu'ils ne poui 
trouver aucune fureté dans des 1 
auxquels le premier Prince du S 
France n'auroit point donné fo 
fragej qu'enfin fi les Amis d 
le Prince font allez heureux poi 
tenir fa liberté , les Alliés fe for 
gés de retirer leurs Troupes, 
laiflèr les fidèles Amis de ce Prii 
liberté de fe foumettre aux vc 
de Sa Majefté. Sur la plainte qi 
foit la Reine , que Mr. le Prin 
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«voit parlé trop librement, Mr. de 
Turenne finit par ces paroles. ,, Un 
^ Prince qui fî fbuvent a expofé fà 
^ vie & verfé fon iâng à la tête de vos 
y armées, pour rendre le nom de 
„ Votre Majcfté redoutable à tous vos 
^ Ennemis, & fans autre intérêt que 
9f d'agrandir vos frontières, comme il 
„ a fait par la prifê de tant de Villes 
„ fortes & importantes, & de Prbvin- 
„ ces entières qu'il a conquifes, pou- 
„ voit bien la tête levée, vous con- 
„ (ëiller la paix dans le Cabinet , 
9, fans qu'on le pût fbup)çbnner de 
„ crainte ou d'intelligence , ni de 
M manquer de relpeâ à Votre Ma- 
„ jeflé. Mettez-le donc, Madame, 
f^ en état dé s'employer à un fî 
„ digne ouvrage } au lieu qu'en le 
„ retenant , ion innocence opprimée va 
,, fans-doute ajouter à la Guerre des 
,, deux Couronnes une Guerre Ci- 
,9 vile & Inteftine , où vous allez 
5, voir vos Sujets ië déchirer eux- 
„ mêmes &c. 

Déjà le Duc de la Rochefoucault 

& les autres Amis des Princes , qui 

voyoient bien que Montrond n'étoit 

X pas 
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^ tre dans fon Gouv€rtiemcnt de 
toU) où il avoit rafiêmblé beau 
dcNobleflëj & comme il apprît 
les Troupes du Roi iè préparoii 

.marcher, il fit fkvoir à Madam 
Longueville qu*il apréhendoit qi 
Princeflè de Condé (a Belle-Sœi 

enlever 
jeune Duc d'Êngnû 
Trois- cens Gentilshommes , ayi 
leur tête le Marquis de Sillery^ 
rent au-devant d'elle. D'abord 
fut conduite à Turenne , d'où 
écrivit au Roi une aflez longue 
tre y où elle fait un dénombre] 
de toutes les violences donit elle < 
ge le Cardinal Mazarin ^ & de fei 
marches odieufes contre Mr. le] 
ce, malgré fon rang, malgré Ic! 
vices qu'il a rendus à l'Etat, & m\ 
fon innocence. „ Toute cette 
„ preflion, dit-elle y me donne, 
„ une jufte crainte d'aller me j 
„ aux pieds de Votre Majefté, 
99 lui préfenter, avec mes très-1 
„ blés fervices, un Prince de ^ 
t» ^^iig> âgé de fept ans, qui € 



dtt naufrage d une ^^, 

. ^«î« eu de P?" VA'avanta- 

S vo«» CS>XS'„fe de «.« 

Svleî^t'de'^»?tS* 
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tre dans fba Gouvernement de Poi< 
toU) où il avoit raflêmblé beaucoup 
de Nobleflè} & comme il apprit qnt, 
les Troupes du Roi (è préparoient I 
marcher, il fit (avoir à Madame À ^ 
LoDgueville quHI apréhendoit que I ^ 
Princeflè de Condé fa Belle-Sœur vtm 
fût pas en fureté dansMontrond , &1 
envoya CHavagnac pour renléveravtt 
]e jeune Duc d^Jiinguien (on Fûk 
Trois cens Gentilshommes , tyios à 
leur tête le Marquis de Sillery, aHè^ 
rent au devant d'elle. D'abord elle 
fut conduite à Turenne , d'où elk 
écrivit au Roi une allez longue Lfct- 
tre , où elle fait un dénombrement 
de toutes les violences dont elle char- 
ge le Cardinal Mazarin, & de fes dé- ;| 
marches odieufes contre Mr. le Prin- 
ce , malgré fon rang, malgré les (èr- 
vices qu'il a rendus à PEtat,& mtlgr6 
(on innocence. „ Toute cette op- 
„ preflion, dit-elle y me donne. Sire, 
5, une Julie crainte d'aller me jetter 
„ aux pieds de Votre Majefté, pour 
99 lui préfenter, avec mes très>hum- 
„ blés fervices, un Prince de votre 
n ^^g> ^é de lêpt ans, qui eft le 

» ref- 
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^ fAi milieu d'une ibute inbombra- 
dft peuple, qui criojt Fiveù Rot 
Ml^Tieurs lis Princeif . 
IfOaitnt le Miniftre àyoit eiiTOTé 
ogAïc par le£)uei le Pariemedt de 
K9 Vilk & les junts étx)ient avertis 
ne^ j^>ÎAt laiflër entrer Madame la 
meèm dans Bocdeaiix, ou fi elle y 
»t déjà, de Py arrêter, lés Cham^ 
» «'étant af&mUéea, la Pfinoiidi 
'ri Cp0dé, tenant par là main. lé Duo 
S^^ien le vîiâge b^né de larmes j 
Mt dismandé aui Jugés, à m«furc| 
fijk jentroient, de lui faite juitice &r 
iMiniete, ,& de lui donner une ftirft» 
\£ptèiU n'avôit pu ttoijivdr daAs au^ 
M^^nUt du Royauitie. (;]kiààAl<» 
«^•^tént aOembié» ^ Mt èMM 
IMtliChambre^ tèqânli ibnfHâ ^ 
itmni »doub^t lès larmes; ir tel 
Mdots itnterrompant fes paroleî iit^ 
Q jtttà à genods, JSr ien cMB ^ 
Te elle demanda juftice pour ^te JN^ 
i«r &n FA$. ÊiU dra Us larsHes 
t?p&a% à& tout le ffionde, on s^eisi-^ 
(ifil pour ,1a releMr ^ ûc 4kt' lûptkr^ë 
fdDÎf twn, pendant la; dAlâléiitkM^ 
ffisr dft» UM cfaambde oft QK'tet 
Li z avoit 
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avoit fait aporter des chaifês. Il 
ordonné que Ton prléroit la Princi 
de faire retirer tous ceux qui l^accomîl 
pagnoient, à la réferre des Officiçi|| 
de fa Maifon. Elle le promit, & kl 
Gens du Roi ayant donné leurs cob^ 
clulions, il fut ordonné que le Râ 
feroit très-humblement fuplié d'arrê* 
ter les defbrdres naîf&ns daris la Pn>^ 
Yince à l'occafîon du Duc d^Ëpernodi 
dont ils demandoient l'exclilfida dB 
Gouvernement, & que fbus le boî- 
plaifir de Sa Majefté Madame Ift Pirm- 
ceflë, le Duc d'Enguien fon Fils^ ft 
& ceux de fa Maifon, demeur<lroieiit 
tous dans la préfente Ville entonu 
(ufdté, & qu'il 7 auroit eu une lftcli6< 
té fans exemple & reprochable ^uP^. 
lenient , & à la Ville de Borditiix, 
d'avoir livré entre les mains du^ Car- 
dinal Mazarin & du Duc d'EpernoQ 
Madame la Princeflê & Mr. le Duc 
d'Enguien. 

Le. Roi & la Reine ayant fçu que 
Bordeaux s'intéreifoit fi vivement 
pour la Princeflb de Condé, réfolo- 
rent de fe traniporter dans cette Pro^ 
vince^ & s^étant rèqdus i Bourgs les 
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J^abitans de Bordeaux députèrent 
^ 'Vers le Roi , pour raffurer qu'ils étoi- 
i «nt prêts d'ouvrir les portes à Sa Ma- 
: %t&é , pourvu qu'elle n'eut point à 
fi fuite le Cardinal Mazarin , qui 
leur avoit rendu tant de mauvais 
", Services , pour favorifer les vexations 
du Duc d'£pernon leur Gouverneur. 
La Cour jugeant bien que les Ducs 
de Bouillon & de la Rochefoucault 
donneroient d'utiles confeils à ces 
Peuples y on continua les Députa- 
tbos y on dreflà les Articles , & la 
Paix fut bientôt conclue avec am- 
. niftie générale, à des conditions a- 
Vantageufes pour la Princeflè de 
Conde , qui eut permiflîon de fe re- 
tirer avec ion Fils dans Tune de fes 
Terres ou à Montrond, & les Ducs 
de Beuillon & de la Rochefoucault 
curent aufil la liberté dans leurs Do- 
maine» de jouir en fureté de leurs 
biens & de toutes les douceurs d'u^ 
ne paix profonde. . . 

La PrincelSe de Cpndé étant par- Ma- 
tie. de. Bordeaux avec le Duc d'En- j«»* 
guien, rencontra, fur la route leMa-^^^^ 
réchal de la Meilleraye , qui s'apro- uviik. 
L 3 cha 
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cha de (^ petite ^Vtt6 peur k ftli 

£i)e toi idit qu^éfte alloh ^ Bbtn^ é 

ïedeileiû de (ê }ettér aux pi^» d 

Reisie, & qu?elte cfoydit vte ppiï 

inieux 's^adrèflfer q[ia-^ Im pptir tû 

tenir ]ft p6rmi^H>n. l| confefitk i 

i[a'4l}e défit oit 5 & retôt^rna pour i 

quk^ atiptès dé k RéîMe dé Ht t 

miffioxi qu^on Iti^ ^âtîék. La fe 

en parut d^abord fuf prife, & dit <Hi 

ne fayoit pas où fa lègtr: nfa Fl 

h logeM^ dît te Maréchal yjîi 

M(yeflé le 'veut,. La Rekiè ne 

Varit plus refufer, coBifetttk. ta 

réchale de h MeîlWaye alla prç 

la Priticeflfe de Condé, qui Vc?hci 

recevoir de là part de la Reine 

ibrtir de là galère, une aflfiiti 

qrfeile feroit la bîert vemje. Q 

elle parut ^ le Codifiai éfo^t (eal 

k Rcîrie : elle (è jfetta à getïotf 

naiit ibn Fils par là m^-in , & 

compliment fut aceempagriê de 

aucoup de larmes èc de fanj 

Quel^s gen$ diir^^ q«e (à do 

i'àvoit èinpelïîe. Elle ne fe v 

pas àvéd agrément dans PRl 

Maifoû où elle étoit entrée. A 



de Longueville Bfe l'oflîimoient^^ 
f|iie médiocrement. Ce n^eft pas cp'el- ii^^. 
le n'eût du mérite , mais c'erî qu'il enf /hxIA. 
idloit bfetucoup pour pldre à ces deux 
Princei&s. 

Après qa^elle eut iàloé la Reine^ 
Ir I)uc d& bouillon & le Duc de la 
kochefoucault allèrent ibuper avec 1q 
Miniftre, & parlèrent apparemment 
k coeur ouvert (ur la prifon des Priq**' 
çfÊSfi fiir Péloignement de Madame 
As Longueville: maïs ces Meffieurg 
Wft purent Pébranlev,, & il repouila 
les affiiuts de leur éloquence avea 
imites les pditeflès de ibn manègeorf 
dinaire. 

La Cour fe raprocba de Paris^ & 
sefta quelque tems i^ Fontainebleau^ 
pour ie repp^r des fatigues d'un long 

Avant que Bordeaux eut fait li 
Paix, le Duc de la Rodiefbucault, 
toil|ûUcs occupa des intérêts de ^4[adar 
OMt de Loi^uevîlbr, aveit envoyé 
Gourville à Stenay,, çemme nous IV 
vom dit, pour l^iœbrtver de la iîtua- 
tiûft &Rr«iable rà & trauvoieat ku» 
L 4 af. 



i68 ViedeMadamb. 

affaires par le (ecôiirs que rEfpâgne 
leur promettpit Gourville tvoit té 

gris fur la route par les troupes» du 
.ôx : mais comme Thabiletô defon ef-. 
prit alloit jufqu'à lavoir contrefaire 
rhoinnie qui n^en a pçînt, Madame 
dç Longueville aveic une rançon mo- 
dique Penvoya dégager, avant que k 
Cour fçût Pimpôrtancè de ce Pri- 
fonnjer. Cette Prïnccfle (butendt 
toujours (es eiitreprîfes avec le même 
courage, '& fe rénddit redoutable à 
l'Autorité Souveraine; car elle cbnti- 
nuoit à s'attirer Tadmiration de toute 
la Frapce & dés Nations Etrangères. 
Il y a même encore bien de Papparen- 
ce qy'elle donna le confeil à la Prihf 
ccfîè de Condé fe Belle-Sœur de pré- 
fenter au Parlement, après la féconde 
tranflàtion des Princes, cette requê- 
te dans laquelle elle expofoit comment 
elle fut obligée de fortir de Chantilly 
pour fe réfugier . à Montrond ; com- 
ment la requête de Madame faBélle» 
Mère' a voit été rejétlée,& fa peffonne 
renvoyée ; comment après la Paix de 
Bôrdeàù^ elle alla fe jetter aux pieds 
de la Reine les larmes aux yeux avec 

le 
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leDucd^Ënguien, lafelile cfpéranço. 
iqui lui rôftoit dans fon ^ malheur, jcf^t: 
nçue de Sa Majef^é, qui daigna lui 
promettre que demeurât dans la fou* 
mifiion elle obtiendroit de la juftice 
du Roi ce que lesi mouyemens excités 
jpfijp'alors ayoient en^pêiphé. Enfui- 
-te elle ajoute que bien loip de voir Je 
{accès de c:es paroles de clémence^ 
die vient d'aprendre que Meflieurs 
lesdPBiicesd^Condé^ de Gonti & le, 
Ducdeljopgueyille, OQt été transférés 
til Havre^ lieu fatal pour la maligni^ 
t£de Ptii:).& les autres inconvénien& 
ou'elle xapwt^; que d'aillçurs Ma- 
dame ft nelle-Mère étant réduite .par> 
fon affliâîon aux dernières extrémités 
de fa vie, elle fëuIe eft en puiflàncQ; 
d'implorer Téquité des Loix , que 
dépolis la détention des. Princes Mr. 
le Procureur-Général n'a pris aucunes 
GODçlufiQDS ,<:ontre eux; qu'il plalfe 
donc à ces Meflieurs d'ordonner que 
Mr. le Piocureur-Général ftit préfei^é- 
ment mandé pour, déclarer snl a Qu|el- 
que chofe à propofer. contre les Prin- 
ces , & à faute qu'il ièra ' pui{&mment 
pourra |L leur liberté- en la maniéré 



cni^l (erâ jf^ h propos poof lebiea 
de Roys^ofiie , poiir ro^fierTStHiii^ 
ded drdoQns^Qcœ ^ Ar isotamnaent de 
Ift Déclanrtioft du 8. Qâtobve. lôéAf 
& Que eepeàdant ppur la iltreté àç 
pertonnes des-dk$^ Frincts, îfe femfc 
conduits & «menés m IxxmejJ^, 
tvi:. gardés par un GfB«Hhomme , ûffih' 
1650. cier de la Mfn(ofl d» Roi 

Les Princes aypifflt été coaddk 
de Vincemies à Marcmiffis le tM: 
Août, mais ils n^ reftèreût que tidi 
mok , & furent de-ft traatftrll 
tu Havre de G^e. Avant que iy 
entrer , îlç trouvèrent m^rfa. 
dans un endroit où ih urétmv 
pour dîner, décrire au PiutiéfDfsit kf 
Xcttrç luivantei 

MESSIEURS, 

9, Si nous avtôns pu treuyer pkh 
,9 tôt moyen de vous adreflfer ooi 
n plaintes & d'implorer votre juftîce^ 
M nous n^aurions pas û toogteine afe- 
9, tendu: niais la méine vk)lmce qà 
^ t fait que contre tovifes firmes 
^9 de Ju^e on nous e Ari^té s pcî- 

ion- 
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ûmme^ts y nous en a ôté ftbfolument 
tous li^ moyens. Nous h^ayons pas 
litôt yu Tapparence de le pouvoir 
filirè) que nous avons donné Char- 
ly ge Jt nos Prpcheg, dcj yqus préfen- 
M ter rtquçtç en notrç nom, & de 
£ fidré toutes les autres pourfuîtes né* 
jy cdûire^V ne doutant pas que l^on 
p ne lious ôte à l'avenir , comme 
^ Voti a feit par le paflë , tous les 
ii moyens de nous pouvoir adrefler à 
^ vous, & de vous faire voir la fincé- 
99 rîté de nos aélions, qui n'ont ja- 
f» maiç eu pour but que U Service dû 
9i.Roi. Nous efpérons que votre Coni- 
p Mgnie i^'abandonnera pas des Per- 
^ tonnes qui ont l'honneur d'être de 
^ la Maifon Royale & de votre Corps, 
,, & qui font aflèz paroître leur inn(h 
Mf cence; puifqu'on rfôfe lesaccufèr, 
^ & qu'on les mène hop de votre 
„ reflbrt, & en lieu où ib n'auront 
„ plus moyen d'avoir recours à Vous^ 
„ V d'où nî Vous ni Leurs Majeftfe 
9, ,tiç les pourront peut-être retirer 
^ cniand leurs Ennemis feront maîtres 
,, ae la Place où on les mène, con\- 
„ mtp ils le font déjà de leurs Perfim* 

« ws^ 
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^ nés, & où même il y a apjparence 
„ que leurs vies ne feront pas en furcr 
„ té. Vous ferez une aâion (Ognc 
„ de Vous , en tirant des Innôceni 
9, d^opprellion, & en ne iouffrant pis 
9, que Von contrevienne à un« Déclir 
y, ration que vous avez obtenue avec 
,, tant de jufticê & de gloire, Se Veus 
9» nous obligerez à employer nos vies | 
,, & nos libertés pour votre fèrvice, 
»» & vous témoigner que nous fonu*. 

MESSIEURS, 

Fcs très 'humbles (3 trhs-affeÔiiùtmils 
Serviteurs j Louïs de Bourbon, 
Armand oe Bourbon, Henxi 
d'Or LE ans. 
Le ip. Novembre \6$o. 

Ce fut fans-doute pour Mr. Ic^Prîn:^ 
ce un de(àgrément bien fënfible de (e 
voir fous TeiiEipire. de la Ducheile 
d'Aiguillon^fon Ennemie, & il n'y en. 
eut pas moins pour le Duc de Lon- 
guevillede traverfer çn équipage de^ 
Captif le* Places de fon Gouverne- 
meut. Cet- 
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Cette feconde tranflatîon des Prîn- 
I ceis toucha beaucoup Madame deLon- 
f guevîUej maïs quand trois ou quatre 
jours après elle fcut la mort de Ma- 
dame la Prîncefle fa Mère, elle en 
fut encore bîeti plus vivement affli- 
^î & (ans-doute une telle perte mé- 
rîtoît bien des regrets. 11 y avoit 
toujours eu dans les (êntimens de cet- 
te Princeflè, dans fes difcours, darts 
fes manières, une dignité, qui rele- 
voit infiniment Péclat de fa naîflàrice 
& de fon union avec le premier Prin^ 
ce du Sang. Elle avoit eu la per- 
miffioa de quiter Vallery pour venir 
àChâtillon fur Loire, petite V'dle 
aflez agréable, où depuis quatre du 
cinq mois elle habitoit dans une mai- 
fon d'erhprunt, accablée par fes pro- 
pres malheurs, & par ceux de fes Ën-^ 
fans,, qui lui étaient encore plus fèn- 
iibles que les fîens. Elle fut attaquée 
d'une violente fièvre avec d'extrêmes 
fbufifrances, qui durèrent près de qua- 
rante jours, fans que ni les foins ni 
les remèdes pûflènt la guérir. Dès- 
qu'elle connut le danger où elle étoit, 
elle régla toutes fes affaires, & choifit 

le 
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le PréjSdedt de Nesmond pour ^x^ 
cuteur de fts dernières difpofîtioQSi 
entre autres de celle de diftribuer m» 
Sommé de trois-cens^inille livres $ni |i 
Pauvres y qu'elle avoit toujours Ctçaik 
rus très*abondammènt pèodant Çl vit 
Elle envoyA If Abbé de ^oquet^ i ^ 
Reine, pourPafliirer qu'elle mbmvjit 
h tr^' humble Senr^tèà & pour Ift 
prier dé réfléchir fur PinuçceBçê df 
les ËnÛJQs j dont PororeÛiQù la. inf^ 
toit au tombeau: La Rqiioe^.pvî^ 
touchée de (es maux^ îc lui fit 4it» 
qu'elle feroit tout (on po(rib|e pour ià 
Con(blêr. Enfin ,^ quelques 0190101»^ 
avant (â mort, elle fit apropher dc 
(ou lit la Comtefië de Briênne , qui 
a^vcit l'honneur d'être fa Parente, & 
qui (è trouvait auprès d'eUe depuîé 
quelques jours, & lui teodaqt une 
main défaillante: Ma chère jâmie^ \À 
dk-elle, mandés^ à cette poitmre At^ér^ 
bu fui efi à Stenay Pétat $k v^tf m 
Vt^ez , afin ^eîU apreme à mimtki 
Madame la lPrince(& fut règr^téf 
d'une infinité de peHbnnes. £11^ ir 
toit dans un âge qui lui pouvoit faire 
encore tipér^f une longue futf^ d'an? 

nées. 



'wén. Elle ptfoSflbit faine ^ k, coii- 
farmk énccffe de là bératé. 
^ finit |ou£s après fà mort k>ii cores Oa^ 
•fiit 'iraofporté dé ChâûUda à St.y^^ 
Jilaiar |irès Pâds^ it ;fijit rfecu fMtrjp^^^ 
-f£vê(]ne d'Avnnches dans r£gliie^. 14, 
AbbiËostal , oà ce PtObI céléM Jes^- 
.Vépues oèntificakmént. . Tous k$ '^^^ 
.jours An Jlt ua Senrîoe juCqu'au dyi- 
jlième jour^iqùe l'on é& ^t. un trèth 
-fiilenmd.^ Tons les OSciers de -^ 
H/lnâm 7 ^1i£îaè^ent:^.tfc l'j^ 
f nèbre fut frcmoncé^ pRf un Au- 
manier dii Bibi, CbÀinskiiit du lieu. 

Pendant <]ue lé corps (dé Madan^ 
U Princefie fut à St. Miwr;^ Mr. le 
Prince écrivit au Piréfident de N<^ 
inoôd ^ pour le chaîner d^ ^oir U 
&eiiie , & la prier de faire rendre II 
fi Mère les honliettr^iijni étoient dûs 
à fi condition* . La ReÎM 7 confea* 
titj 8c donna xnrdre i Saînâot que 
toutes les cérémonies requiiês en 
MreiUe occofion fûflènt obièrvées. 
Elles le furent tràs-enâèment , te 
plus qu^on ne le devoit attendre 
pour une Perlbime exilée £c di^radéeu 
Qur le tendemain dn éexaiier Servir Ga^ 

ce. 
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te««-<:€j le corps ayant été mis: dans' 
j?^^, chariot couvert d'un drtp.mortiL_ 
ié. ' ïe de velours noir avec ces: açnes^ 
& traîné par fît chevaux !captraçdih| 
nés de-meiiie , éntoùné ! de deua^ccdi' 
Valets de'j>îed portàâb des .flam- 
beaux y & wivi de <]uatre-ifieii9 Ofi- 
' ' ciers de la Défunte tûusj en- dev3, 
& de ^ud «ombre do GèraSEist auffi 
' en deuily le >Sn de r^ipâotr Miln 
^deâ^^ Cérémonies. afli{lé.>aè deuziHi- 
-raults-d^AirtoQs^ mardûmt'^^devaiat Jk 
corps* ^ IWTi Convoi r?fitj;rtin entré- 
pôs •dains l^Ëglife des^Jéfuites de h 
-tue St. Antoine, & le. porps fut re- 
çu- par fl^Evêigue ' dîAtnàéri^ y accomf 
^àgné d*uii"' girarid ;)noïhiire'j de 'Sei« 
'gnèurs 6r<lô -Danies à\i paréqiier rtng. 
. La MélTe' fbt chantée [ ffflepfineU6- 
aient 5 Se l'âprès-dSnée dnr continua U 
-fiiarche ;d«m le ■ même-îràrdre jiÂ 
-qu^aùx ^raiides Carmélites^ du Faux- 
bourg §t- Jaques ^ où'. Madamotli 
Princefle - devoir être inhumée; : Ce 
h'eft pas ici le lieu de. faire un dit- 
tail de la magnificencte? de- éette Gé»- 
fémonie. Les Gazettes de France .en 
- firent dans le tems une..très>àmple 
c ■• ■ rc- 
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^relation. Tout ce qu'on peut dîrtj, 
c*cft qu'en ce genre de Speâacle, U 
ne s^en eft guères vu de plus pom« 
peux. 

Toutes ces triftes circonftances fu« 
rent envoyées dans la Citadelle de 
Stcnay^ ou Madame de Longueville 
âvoit été informée de tout, & com- 
plimentée par les Lettres de plufieurs 
peribnnes. Celle entre autres qu'elle 
reçut de l'Evêoue de Vence, eft trop 
belle pour ne la pas raporter ici tou- 
te entière. 

MADAME, 

I, Dès-que j'ai trouvé une adreflle 
^ aflurée pour écrire à Votre Altefiè, 
„ je n'ai pas voulu différer un mo- 
,• ment de vous rendre ce devoir. Je 
9, voudrois en avoir un fujet moina 
^ funefte^que celui de la mort deMa-^ 



„ dame la Prinçefle. En Quelque 

';e, je rauroit 



^ tems qu'elle fût arrivée j 
jf amèrement fentie : msûs dans la con- 
M jonâure préfente, elle eft accom- 
n P^P^^^ d^ ^ douloureufes circon* 
^ ftances , que j^cn reffcns au fond 
iome I. M ,t du 
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J, du cœur une affliiSion que je 
,, fturois exprimer. Les malhciii 
• i, dont elle étoit icicàblée , avoîeûf ai 
„ mente mon refpeél & ma tendi 
« pour elle. Sa conftànce, Véritable 
5, ment chrétienne , me rendôit (a îr 
„ plus précieufe. Et quand je cqnl 
„ dérois que Tes illuftres Enfans à- 
9, voient dans leurs chaînes la conib- 
5, làtion de faVoir qu'elle étoit Kbre, 
„ & qu'elle tràv'aîlloit pour leur lîbcr- 
„ té, je faMbis des:vœux plus>itleiis 
„ pour la confervation d'une Perfon- 
,) ne de laquelle dépendoit le faïut de 
„ quatre autres. Mais Dieu , qui ne 
,, fuit pas toutes nos inclinations, t 
„ voulu nous ôter le fèul bien- qui fem- 
„ bloit vous refter dans la vie, & ti* 
„ rei la dernière épreuve de votre 
„ foi. Elle eft fi rude , Madame) 
5, cette épreuve, qu'il ne faut pu 
„ une ame moins forte que la vôtre 
„ pour la fupporter. Mais celui qui 
9, veut faire un fi grand eflâi de votre 
„ foumiflîon à fes volontés , vous ffar- 
,1 tifiéra fans-doute à-mefiire que vous 
„ ferez touchée, & vous donnera le 
9, cœur qu'il vous demande en cette 

j»oc- 
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occafîon^ Vous en avez fait jjâroî- 
tre un très-généreux & au-delà dé 
votre fexe , quand il a fallu* Il 
faut aujourd'hui eli montrer uri be- 
aucoup plus fort; &pôur être tel^ 
il fuffit qu*il foit chrétien. Il fuffi- 
mit d'un cœur héroïque, pour les 
di/graces qui j^euvent attaquer les 
Héroïnes. Mais pour réfifter au 
•plus tendre, au plus juile, au plus 
violent fentiment de la nature ^ aans 
un accablement , ou pour mieux 
dire dans un foudroyemdnt tel que 
celui de votre Maifon & de toutes 
les Perfonnes qui vous iont chères^ 
il faut, conime je viens de tous di- 
re, un cœur chrétien^ & du plus 
pur chriftianifme que PEvangile 
«nfeigne. Cette confiance héroï- 
que dont la Phîlofophie fe vaiitej 
cft d'ordmaire, ou une infenfibilité 
naturelle, ou une feinte très- péni- 
ble , ou une confiance forcée & plei- 
ne de trouble. Les yeux ne pleu- 
rent pas, la bouche ne fait point 
de plaintes, le cœur ne poufle point 
àA toupii's^mais le cœur efl à la gè- 
ne, il étouffe, il crève , & fe dé* 
Ma jj chi* 
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„ chirc en fccret avec d'autant plai; 
9, de cruauté , qu'il n'ôferoît faire p»*: 
9, roître fon defefpoir. Quand menus 
„ il feroit bientôt guéri d'une fi grau-" 
,» de plaie/ ce feroit par une plusdane. 
„ gereufè ; puifque la Foi n'auroil, 
M point fait cette guérifbn , mab la Rai- 
^9 Ion Humaine ou la Vanité. Celle 
^ que la Grâce de Dieu opère daofc 
„ un cœur chrétien , ne peut avoir 
„ aucun de ces défauts; & fi elle êft 
9, douloureufe & longue ^ elle eft afib-. 
99 rée & inviolable. Sa douleur m£- 
9, me a (es délices; fon trouble eft ac- 
9, compagne de paix; il y a du jour 
M dans Tes ténèbres, & de la joie dans 
,9 fà triftefle. Les larmes coulent 9 
9, non pas comme un torrent qui ra- 
9, vage tout ce qu'il rencontre 9 mai; 
9» comme un ruifièau qut rafraîdût 
99 tout ce qui le touche. Les ibupirs. 
99 n'étouffent pas le cœur, mais ils le. 
,9 (bulagent: on ië plaint fans mur- 
9, murer, & on eft tendre fans être 
99 abbatu. Enfin, ou l'on fe facrîfie,. 
91 ou l'on confent à fbn Gicrifice. 

,» Voilà , Madame , confinue-t-il ^ 
,9 comme une ame auiïi grande que Ja 

^ vô- 
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f -ft vôtre , doit fè confolcr dans une 
[ tf perte à laquelle je ne puis (bnger 
[ u ^ns frémir. Toute autre manière 
f j9 de la lupporter, non feulement cft 
; sf indice de vous, mais elle eft trom- 
^ 9, peuie, inutile & nuifîble- 

M Dieu qui vous aime, puifqu'il 
jy VOUS châtie fi févèrement, veut 
99 qu'en cette perte vous fafliez un 
99 grand gain pour l'autre Vie. Vous 
99 voyez la vanité des Grandeurs de 
99 ce Monde, & vous feriez inexcufâ- 
99 ble de l'aimer & de l'eftimer, après 
99 Hue fi terrible expérience de fa fo- 
,9 lie 9 de (bn înjuftice, de (on ingra- 
9, titude, &, pour tout dire en un 
9, mot , de Ion néant. Il ne faut' 
„ plus dire qu'il eft un féduiSteurj 
9, car depuis quelque tems il a per- 
9, du pour vous tous (es charmes, & 
9, l'apparence même de la féduélion. 
^ Vôtre Altefle qui a Pefprit fi clair, 
„ pénètre mieux que moi cette vé- 
,, rite , & je ne doute pas qu'elle 
„ n'en faflè l'ufage que Dieu lui dç- 
j, mande. Madame la Princefie eft 
,9 dans (bn (èin , & nous devons le 
„ croire d'autant plus alfurément, 
M 3 „ qu'cl- 
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„ qu'elle cft morte fur la Groix de 
„ Jéfus-Chrift , après y avoir été atta- 
j, chée depuis quelque tems, 

„ Avoir été la plus aimable Pérfoû- 
,, ne du monde, & la plus aimée ^ aydir 
„ porté les Lys fur fa. tête, & donné 
„ à la France des Héros & des H4- 
,, roïnes; avoir eu tous les dons de 
,, Pefprit & du corps, avoir poflëdé 
„ de grands biens, & avoir jouï d*une 
,, longue iânté-: ce font des chofe 
5, très-darigereu(çs, & peu propres ï 
„ nous faire acquérir la Couronné du 
„ Ciel; & fans celle-ci, que ferviroît 
,, d'être Reine de tout le Monde? 
,, Mais avoir foufïêrt autant, & dé la 
„ manière, & de 'la part des Perfon- 
jj nés dont Madame votre Mère a 
, foufiert , c'eft un grand préjugé 
^, pour la Royauté Eternelle, qui n'eft 
„ promife qu'aux Crucifiés. Vous 
„ me pardonnerez , s'il vous plaît 
,, Madame, cette longue Lettre , oii 
„ mon efprit a moins de part que mon 
„ cœur. Aufli eft-cé par les fènti- 
„ mens de refpéâ: & de compaffion 
,^ que ^e çoafcrvç pour Votre Altefle, 

î> que 
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^i'que je la fuplié de croire que jeierai 
i, 'toute ma. vie &c.. . o . 

• Madaxne de. bongueville : en ■. cette 
oocafion fut âuffi confolée pan les Let- 
tres dès Çamiélîtes ^ avec lefquelles , 
nialgri^/res engagemens dans les Affai-^ 
res d'État ,. elle avoit reconiiiiehc4 
d'cnta-dtenir: quelque coinmercci^ com^ 
me on le petit vpir:par:c€tte;Réponfe 
qu'elle fft à *Ia Mère Prieure*. ;; ' . 
' V J'ai reçu hier tout à la foisitrois 14. 
M de vos Lettres , dont la derrrièçç ^j^- 
„m'aiprend' notre- communie 'perte. ^^^^ 
99 Vousijùgez bien. en quel ÉtatrèUe 
^ medoit mettre^ &c'efl: mon iîleur 
',, ceyplutôt que mes paroles^ qui doit 
,, faire connoître ma douleur. . Jciiv^s 
99 accablée, ma chère Mère, & c'eft 
^, à ce coup que je ne trouve plus de 
„ force dans mon ame. Il y a des 
,9 circonftances fî cruelles que je n'y 
j, puis fonger fans mourir, & je ne 
puis néanmoins penfer à autre cho- 
fe. Cette pauvre Princeffe eft mor- 
te au milieu de Padverfité de fa Mai- 
fon, abandonnée de tous fes En- 
fans , & accompagnée feulement 
des tourmens & ces peines qui ont 
M 4 „ ter- 



99 

99 

5> 
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terminé & miférable vie. Car eoi 
fin , ce font les maux de Pefprit 
^uiont caufé ceux du corps; & je 
tiens par-là cette mort plus dure, 
que fi elle avoit été tuée par les gfr» 
hennés & par les fuplices corporels; 
Elle même m'en laiflèra d'éternels 
regrets dans Pefprit y & me les laif- 
fe au point de ne pas fentir le bon- 
heur, quand même il m'en vieih 
droit quelqu^un; piûfquç ma pauvre 
Mère ne l'aura pas partagé, avant 
que de fentir Pamertume de fon 
heure dernière. Je ne fai aucune 
des particularités qui 1-ont accom^ 
pa^née,. & je m'adrefie à vous pour 
vous conjurer de me les vouloir 
tprendre exaÛement. C'eft eo 
m'afHigeant que je me doisibulager. 
Ce récit fera ce trifte effet, & c'eft 
pourquoi je vous le demande; car 
enfin , vous voyez que ce ne doit 
pas être le repos oui fuccède à une 
douleur comme la mienne , mais 
un tourment fecret & éternel. Auffi 
je me prépare à le porter en la vue 
de Dieu , & de mes crimes qui ont 
appefanti fa main fur moi. I) aura 
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^, peut-être pour agréable rhumiliation 

jg, de mon cœur)& l'enchaidemeat de 

^ mes mifères profondes. Vous le$ 

^, adoucirez un peu, (î je puis efpérer 

^) de votre amitié la part que la Per- 

^ (bnne que nous pleurons en poflTé- 

D doit y & c'eft le plus précieux de fès 

» héritages pour moi, J'ôfe vous af- 

}, furer, que je dis cela de toutes cel- 

}) les de chez vous à qui elle étoit 

,, chère. Que fî je fuis indigne par 

» le peu que je vaux, d'obtenir ce 

^ que je demande, je le mérite au- 

>3 moins p^t ma tendreffe, qui aug« 

I) mente pour vous, ce me femble, 

I, par la trille & nouvelle liaiibn que 

I, notre perte nous fait faire. Adieu ^ 

„ ma chère Mère, mes larmes m'a- 

„ veuglent; & s'il étoit de la volonté 

„ de Dieu qu'elles caufâlfent la fin de 

„ ma vie , elles me paroîtroient plu- 

„ tôt les inftrumens de. mon bien, 

y, que les effets de mon mal. Adieu 

,, encore une fois, ma chère Mère. 

,^ Soyez aflurée pour vous & pour 

„ toutes mes Amies, que j'hérite de 

„ Tamitié que celle qui n'eft plus 

M y „ vous 
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,, VOUS a portée, k que je la rejgarde 
yy rai toute ma vie en vous &c. 

On ne reconnoîtroit pas -au ftile d 
cette Lettre, une Perfonne eiiL. 
dans les Négociations les pl«s diffiât ^^ 
les ; car die y parle vérîtablcnw 
comme une Ame convertie, miiil 
r.heure n'en étoit pas encore venoci 
Céi grandes grâces décifives. -ne^f» 
foient dans. fou cfprit que 'de c&atw 
apparitions î & paubient cômme^un <■ 
clair. De tcms en tems elle:- àvoit de 
tes retouré foudains, qui faifoient bc^ 
aucoup efpérer, & qui retraçoiënt, 
pour ainfi dire, une Carmélite encore 
pôftulante , mais le moment d'après 
elle vous échappoit. 

Toute foh aplicatîon tendoit à trou- 
ver les moyens de faire fortir les Prin- 
ces. Elle avoit envoyé au- Duc de li 
Rochefoucault un plein-pouvoir pour 
réconcilier toute la Maifon avec le 
Cardinal, pourvu-qu'il les voulût é- 
largir. Ce Duc, qui défîroit ardem- 
ment de lui donner cette joie , & qui 
étoit foutenu par les bonnes difpofi- 
tionsdu Parlement, eflàyade perfua- 

der 



De Longueville. Lit. III. 187 

"■^fîer au Cardinal Mazarin de mettre 
^les Princes en liberté , pour sVquérir 
Hl lui feulle mérite de iVoir fait. Il 
• étoit alors venu Ce cacher à Paris chez 
Hâ Princéfle Palatine, où, fans que les 
"^Frondeurs en TçûAfent rien , on lui 
-communiquôit tout ce qui fe propo- 
■(bit pour fuivre cette .Végociation. 
Quand il vit les affaires bien arrangées 
pour réuflir, il fouhaita que le Minif- 
tre pût y, mettre la dernière main; 
car il s'imaginoit que par cette voie, 
outre le plaifir qu'il fcroit à Madame 
de Longueville j l'union qui fe for- 
meroit.entre Mr. le Prince & le Car- 
dinal feroit très-avantageufe à fcs 
propres intérêts, & lui; attireroit les 
plus grands bienfaits de la Cour, tl 
fit donc fa voir au Minîftre, qu'il dé- 
firoit avoir avec lui une entrevue 
fecrète ; & pour fureté de fa per- 
Ibnne lui demanda un. écrit de (a 
main, ce qu'il obtint facilement. 

Le Cardinal lui fut fidèle. Un 
Agent fur menoit le Duc à l'appar- 
tement du Miniftrc au Palais Royal 
par un cfcalier dérobé. Le Cardi- 
sial feul, avec une bougie à la main, 
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venoit leur ouvrir U porte. Si 
doute il jouoit gros jeu de fe livrer 
la forte au meilleur Ami de Mr. 
Prince & de Madame de Longuevill^: 
mais Iç Duc de la Rochefbucault va 
rif^uoit pas moins, car Iç Miniftreuh! 
roit pu le faire arrêter. Tous deux 
cependant demeurèrent dans Içs pro- 
cédés d^honneur , mais la Négociation 
ne réûflit pas s parcç que le Cardiml 
redoutoit toujours les projets audt- 
cieux du Prince deCondé, Part des 
intrigues dans M^^ui® ^^ Longqe 
yille, & Tambition démçfurée du Duc 
de la Rochefoucauld. 

On s'intéreflbit tellement à Pélar- 
dflèment des Princes, que la Noblet 
le de toutes les Provinces du Royau- 
me accourut à Paris 5 Sç la foule s^en 
trouva fî grande, que pour tepir leurs 
Afiëmblées ils furent contraints de 
prendre la grande fàlle des Cordelicrs. 
Cependant cette délivrance recevoît 
de nouveaux obftacles, fabriqués par 
la Cabale des Frondeurs; & ils n'au- 
roient pas été fî-tôt délivrés, fi Mada- 
me de Chevreufe, que les Cabaleurs 
tvoient à leur tête, n^eut pris des fen- 

ti- 
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timens âvorables, dans Pelpérance 
^'Crae fa Fille épouferoit le Prmcc de 
^Contî. Le Duc d'Orléans fut gagné 
■^e premier. Le Premier Préfident 
prenoit Pintérêt du Prince de Condé, 
parce que fbn Fils Champlatreux, 
ayant toujours fervi d'Intendant dans 
ks Armées de ce Prince , en étoit ai- 
mé. Enfin le Parlement s'expliqua 
refpeâueufèment , mais fortement! 
& le trentième du Mois de Décem- 
bre on rendit ce fameux Arrêt , par 
lequel il fut ordonné que très hum- 
Ues remontrances feroient faites à la 
Reine, pour demander la liberté des 
Princes, & le retour de Madame de 
Longueville à Paris. Il y eut encore 
des conteftations pendant un mois & 
demi entre les Partis diverfement in- 
téreflfés; mais le ii. Février au foir ^oa. 
Leurs Majeftés firent expédier un*J^^* 
Pouvoir au Maréchal de Grammont^'p^^^. 
& au Marquis de la Vrillière Sécrétai-, «f. 
re-d'Etat, avec les Ordres néceflàires 
pour la liberté des Princes; & le len- 
demain ce Maréchal partit avec le 
Duc de la Rochefoucault, le Préfi- 
dent Viole, & Arnaud Maréchal- de- 
Camp , 
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Gsff^py pourrie rendre avecje plu&)dtt 
dHigeoce gu/ils pourroient àm âivie^ 
où la Rekie.ayôit envoyé ^e; Mmau 
de Comtningfes Capitojpe 4c,it$:G^ 
^es , pour témoigner aux Prjqçes It joie 
qu'elle avoit de leur liberté. 

Le Cardinal Mazarin , toujours 
pourfuivî par la haine publique, s'É* 
tant réfolu de s*y fouftraire, lortît en 
même tems du Royaume, mais aup» 
ravant il voulut aprendre aux PrifoO' 
niers leur délivrance ^& prévenir ceut 
qui portoient les Ordres de la Cour, 
enforte qu'il leur annonça- je premier 
les Volontés de Ja Reine^- Tout k 
monde fait avec quelle indifférence, 
pour ne pas dire avec quel: mépris, 3 
fut reçu de Mr. le Prince.- Àinfi 
dans le même moment qu?ils mont^ 
rent en caroflê pour revenîrà la Coorj 
le Cardinal -Mazarin continua fit roUf 
te vers Breuil en Allemagne, dans PE* 
leâorat de Mayence. 
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LITRE QUATRIEME. 

lErfbnne n'ignore comment 
les Princes lurent reçus par 
le Duc d'Orléans, qui étoit 
allé au-devant d'eux jufqu'à 
St Denis, & de-là jufqu'à Paris. Les 
chemins étoient bordés de caroflès. 
La Reine fut outrée de dépit, qu'il y 
eut dans fa chambre une fi grande 
foule de monde pour voir arriver Mr. 

le 
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le Prince; mais elle afîêâa de pt 
tre gaie , quçique perfbnne ne 
crût. Le compliment du Prince 
aflèz court, & celui du Prince 
Conti Se du Duc de Longuei 
encore plus. Le Prince de Ce 
ibrtoit de prifbn. Le reflÇbntimenI 
vengeance dans le cœur contre 
Ennemis , qu'il iâvoit bien qui 
lui avolent reHih la liberté que 
une politique très-désobligeante 
iè mit à railler avec la Keine . 
avec tout ce qu'il y avoît-là' 
gens, comme s^ir eût été encore 
fonnier^ & que le Cardinal eût 
à la Cour. On ne peut repréiêi 

?uelles furent les acclamations 
^euple Parifien , fi fiable dans 
fentimens , qu'après avoir fait 
feux de joie lorfgu'on mena ces P 
ces en pri(bn , il en fit treize i 
après lorfqu'ils eurent été délivra 
Au bout de quelques jours le 1 
lement , toutes les Chambres afl 
blées, vérifia la Déclaration du 
pour reconnoître Pinnocence du P 
ce de Condé , du Prince de C 
& du Duc de Longuevillej & 



le jour 1rs Députés du Ptrle^ 
t de Rouen furent pré&ntés É 
rs Majeftés^ pour leur demander 
iàbliffi^ment du Duo de JLongue* 
dans (ba Ûoiiverheoient de Mor* 
die. * 

umd les £ipaghois eurent , apris 
les Princes étijîènt en liberté, ju- 
Lt bien que Madame de langue'* 
retoumerpit inrcSl&mment à lt 
Ty ils la firent prier de fe (buve- 
qu'elle i^étoit engagée k ne (è 
t léparer d'avec eux, que la Paix 
ijrale né fÛt cùocîùc. Elle leur 

mai- 

D^^|ictUt Dédtrttion, que le Portement 
vérifiée « uoo feuleo^ent on y r^conooiflbic 
Kçace des Princes, mais oq y ^pimUiut 
I les Oédartîkms données contre Madame 
MJguevilltf. Kt ce fdt en cooféquence que 
fin Ât ice Couplet pour dîmUr Cfùe rrtOK 

dftj0i(ird*lfMi ïi Vafhmint 
, r^Mf ahfwt iitf rebetù^ 

JÊju jf vont m fait, là WUi 
Yiii n'eus fim £9i99imlk , 
U €e fitjt de iw Amfiurs, 
Mmù, ma fol ^ vom êtes tèfhi 

m I. N 
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manda que c'étoit auflî oour y travail- 1- 
1er qu'elle avoit tant d^empreflêmcnt 
de retourner à Paris , & que fi tous les 
fbins qu'elle emploiroit ne réuffiflbieiit 

{>as & nei. les contentoient pas^ elle 
eur promettoit de. revenir à Steniy 
pour fatisfaire à Tes engagemens. £lle 
envoya Sarrazin à Bruxelle, pour re- 
mercier TArchiduc des bons offices 
qu'elle cfh avoit reçus pendant la diC> 
grâce du Prince: &ce Prince, par le 
confëil du Comte de Fuenfaldague, 
Miniftre du Roi d'Efpagne, fè con- 
tenta de ce qu'elle leur promit j effi- 
ranty difoit-il, que du caraBlre dont eV 
le étoit , elle donneroit lieu à de nouveaux 
mouvemens dont il pourroit profiter. 

Quoique la Ducheflè de Longue- 
ville eût une vive impatience de fc 
rendre au- plutôt à Paris, après l'heu- 
reufe nouvelle de la liberté des Prin- 
ces, le défir de la Paix eut néanmoins 
tant de pouvoir fur fon efbrit, qu'elle 
différa fon départ de Stenay pour 
pouvoir fuivre le deflêin qu'elle avoit 
de difpofer les affaires à une Trêvç ou 
une Sufpenfîon d'armes entre la Fran- 
ce & TEfpagne, pendant laquelle on 

pût 
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It avec plus de facilité travailler à 
itte Paix tant défirée. Il lui vint 
me avant <]ile de partir Quelques 
ettres de Mr. le Prince ^ qui toù- 
iant ces Négociations prenoit des 
eftires non feulement avec elle, 
lis encote avec Mr. de Tureiine, 
iquel il écirivoit tout, ce qu*on peut 
t plus obligeant, pour lui témoigner 
imbien il etoit fenfible aux fetviceâ 
ic ce Grand Homme lui i\^oit fen- 
is pendant la prifon. Les Efpâgnols, 
1 confôquehce de ces projets formés 
ir cette Princeffô, envoyèrent une 
srfonne qualifiée à Stenay, avec uii 
Duvoir fuffifant à cette fin } & de li 
irt de la France, le Sr. Fouquet dé 
IftrfiUy , Confelller au Parlement , 
it ordre de fe rendre au même, lieu^ 
>tir entrer en conférence. Dès-que 
ladame de Lorigueville fçut qu'il é- 
»it en chemin , elle partit le fîxième 
t Mars, & vint coucher à Verdun, 
) elle fut magnifiquement reçue par 
1 Comte de Feuquières, qui en étoit 
buverneur. Les htbitans étant for* 
5 en armes au-devant d*elle, comnje 
i fit dans toutes les ViUcs où elle 
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pt(&9 elle arrivt le huitiètne iur Itt 
onze heures du ioir à Chaloœ^ où le 
Pripcc de Conti Tattendoit Aprèi 
s*y être repofée le lendemain, & a- 
voir été faluée par tous les Corpa de 
Ville 2 elle arriva le treizième à PariSi 
où des le jour même elle fut vifîtée 
par Ton Altel& Royale , par M a i^ jb- 
MoisELta« Se par uo grand nombre 
d'autres per(onnes de haute conditioik 
Le lendemain elle alla faluer X^urs 
Majeilés, qui lui firent un accueil 
très-favorable* Tout le monde dani 
Paris aplaudiflbit à Ton courage & à â 
conduite} & Ton faifoît en même 
tems réloge de la Princeflè de Côndé| 
qui n'étoit pas encore arrivée, à caufe 
d^une îndifpofîtion qui Tavoit retar- 
dée en chemin. 
Ma- Madame de Chcvreulè, touîourt 
'*»»• dans la coDjRance de voir bientôt fa 
^^^. Fille Princeflc de Conti, avoit 4té au* 
/it;/i/f. devant de Madame de Lojfjgueville^ 
& fit les honneurs àt ion Hôtel pen« 
dant plufieurs jours : car ce fut d*a«^ 
bord un torrent de vîfites qui fe fuç- 
cédoîent les unes aux autres, & r>î6- 
tel de Longueville ne deièmpliflbit 

pas; 



C 
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pts* Tout ce que cette Princeflè avoit 
ibuffert dâûs fa fuite en traverfànt la 
Normandie) dontioit un nouveau re« 
Uef à ÙL conftance ; & Mr. le Prin- 
ce , dont le retour éclatant rejaillîf- 
fi>ît fur elle ^ loi attirait la cDur de 
tottd les Seigneurs y qui venoient chez 
elle en foule l^accabler de ref^c- 
tueufes félicitations^ 

On peut atiément s^imagrner avec 
quelle dignité tom ce$ honneuf^ é- 
tqient reçus par une Princeflè de 
trente-deux ans, dont la beauté con- 
fervoh tout {on éclat , 8t q^i fzvok 
finiteoir ibn rang ârec àti gttcts û 
ntârelle». Elle fit paroltre quelque 
envie de tenir jaarôle aux Edpûgnohi 
8ç dam ce deflein elle continua Ton 
lommerce de Lettres avec Mr. de 
Tnreiuie ^ qui rdtoit encore i Su- 
jimjy k qui par celles de Mr. le 
Prince aprenoit que Madame de 
LcHiguevUle étoit chargée de rinfor- 
mer de tout , comme fi ces deux 
Mén» Pavoîent ehoifie pour Média- 
trice dans cet dîicufik>ns importantes. 
^ pli TU j lui fpÊandt Mr. k Prince^ 
p ce (pie yops éaivez ) ma Sœvtty k 
N 5 . „ je 
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„ je tn^aflure qu'elle vous mande au 
,, long toutes chofes,,. On voit à la 
fin de cette même Lettre, combien 
Madame de Longueville étoit occu- 
pée des affaires domeftiques de Mr. de 
1^* jJTurenne, qui nç s^en occupoit guè- 
Xjfr«»»res lui-même. „ Pour vos intérêts 
0ê 2. „ particuliers , continue Mr. le Pm- 
jj^'^*'„ ce y ma Sœur m'en a parlé & ca- 
^^V„ tretenu fort au long, py travail-, 
99 leraicpmme jedois, & je vous jure 
,, qu-ils me feront toujours plus chers 
5, que les miens, & que je ferai tou- 
„' tes chofès pour vous le témoigner. 
n Nous VOUS envoyons quelque ar- 
»j gent 5 mandez-nous librement ce 
39 dont vous avez befoin, & nous y 
99 pourvoirons à l'heure même. Af- 
99 furez-voqs, je vous en conjure, de 
n mon extrémeamitié, & continucz- 
5, mpi la vôtre, puifque je fuis. plus 
5, qu'homme du monde, Monfieur, 
5, votre afîèélionné fçryiteur, Louïs 
,, DE Bourbon. - . 

Quelques Négociations fe formè- 
rent avec les Efpagnols qui vinrent à 
paris, mais toutes les proportions fc 
réduififent l tirer honnêtement Mr, 
• de 



De Longueville. Liv. IV. 199 

idè -Turenne de Rengagement qu'il a- 
'voit avec l'Efpâgne. 
•' L'indifpofition de Madame la Prin- 
cefld, comme nous Pavons déjà dit, 
Payant empêchée de partir de Mont- 
Wnd auffi-tôt qu'elle le défîroit, elle 
avoit dépêché un Courier à Bour- 
ges 5 pour y aprendre la fortie des 
Princes. La joie qu'en firent paroî- 
tre les Habitans fut très-fingulière , 
comme on le voit par la relation 
^u*cn donna pour-lors le Gaze- 
tier de France^ telle apparemment 
qu'il Pavoit reçue. En voici feu- 
lement quelques circonilances , où 
l^on peut remarquer l'afFedion de ces 
Peuples dans le$ trânfports extrava- 
gans de leur joie. ,, Au moment, 
„ dit-on^ qu'ils aprirent cette nouvel- 
„ Je, toutes les Cloches des ^ô. Eglî- 
5, (èsfonnèrent toutes à laToîs en ca- 
,, rillon ; les Tambours-, les Trom- 
^ pèttcs & la Moafqûetterîè fitent un 
autre concert j en un qùart-d'heu- 
„ re>toutes les Boutiques furent fer- 
„ mées; tous I^s' Habitans, Hommes 
„ & Femmes, pour arborer la livrée 
^ de Mr. le Prince, allèrent en hâte 
N 4 ,, ache- 



99 
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À acheter tout ce qu^il y avoît ^e n* 
^ ban couleur IfabeUe , pour meitni 
j9 à leurs coëfiures & à leurs chapeaax. 

u Tous (j^ difperierent dans ]esPb|- 
„ ces Publiquesi où iU s'embràÎTèrcot 
5, avec tranfport, uop feulemeot lÂ 
9, bas peuple, mais jea pftrfop nages 
^ les plus graves i^ fans attendre k 
,f nuit y ils allumèrent en plein midi 
,, des feux de joie fian^ toute 1^ Vil* 
M le. Ils étoient ^ tranfportés ^ qu'ili 
^ oublièrent d'envoyer à Montrond 
,, complimenter Madame la Prince^. 

Elle irriva le z^. de M^rs ^ Park. 
Après qu'elle eut été rencontrée à u- 
ne lieue par le Pfinçe deCondé^ le 
Prince de Cpnti, le'Duc & la Du- 
chefle de Longueville , la Duchc^iTe 
de Bouillon , & pli](ieur& Grapds Sei- 
gneurs & Dàme^ de la Couf dans plus 
de cent caroflès, elle alla defcendra 
à l'Hôtel de Condé ^ où une hepre ii- 

Srcs elle fut yifitée par Son Altt& 
.oyale» & reçue de tout le pionde; 
avec* autant d?aplaudi0ème^s que cha- 
cun :(voit d'imps^tience de (à yenuei 
Au refte, pour mettre le calme dans la 
Province de Guyenne , on en donna 
■ ' ' le 
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\p GQVTerqement au Prince de Coi^* 
Âé^ quîci^a celui de Bourges Jitt Di^ 
l^ii4>erDoa» * 

11 eu certaîq au^ dans la Hiuation 
pà te t rouvolent alors Madame de Lon- 
gueville & Mr. le Prince, oh ne pou- 
yok briller dans le Royaume avec 
plus d-éclat. La foule des Courtifans 
était beaucoup plus grande à l^Hôtel 
de Condé , qu'au Luxemt(ourg où lo- 
geok le Duc d^OrleaQS. Le Roi Se 
la Reine étoîent dans 1^ Palais Royal 
comme dans une honnête prifbil, gar- 
dés par les Parifiens toujours fous les 
firmes^ & toujours dans la crainte de 
les perdre ^ tandis que PHôtel de 
Longueyille étoit rempli de Seigneurs^ 
Si que les Dames étolent en cerclé 
chez cette Ducheflê , comme fi le Roi 
8c la Reine n'eûflént pas été pour-lor^ 
à Paris. Les hommi^es & les aplau* 
^iilemens de la Cour & des Peuples 
it partageoient entre le Frère & la 
$Gêur,& toutes ces prgfpôritéséblouïf^ 

fkn* 

♦ Là Rrine fit cet échange i la perfiiaflon de 
te Princefllb Palatine, que Madame de LoQgtto* 
«iUt tvoU eaeagéc à le Ciire jréuffir. 
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fântes flattoient fî bien leurs idées am« 
bitieufes, qu'ils fe crurent en éttt de 
tout demander & de parvenir à tout: 
car ils fe fentoîent tellement nés poitf 
une Autorité Suprême, quç loin defc 
repofer fur lagloire qu'ils avoient ac- 
quife, elle ne fervoit que d'amorec 
pour exciter en eux de nouveaux dé- 
firs. Cela fe remarquoit particulière- 
mont en Madame de Longuevillc. 
On eût dit qu'elle étoît jaloufe d'elle- 
même, tant elle avoit d'envie d'en* 
chérir toujours fur ce grand crédit 
dont elle jouïflbit. 

Depuis fon retour, elle fkifbit aflez 
de Mr. le Prince ce qu'elle vouloir: 
ainfi , pour écarter tout ce qui auroit 
pu la traverfer dans fes démarches, 
elle lui fit d'abord entendre quMI ne 
leur convenoit point de laîflèr conclu- 
re le mariage de Mademoifelle. de 
Chevreufe avec le Prince de Contî. 
Ce qu'elle apréhendoit le plus dans 
cette alliance, c'étoit de perdre fur ce 
Frère un empire que cette jeune Be- 
auté pouvoit bien lui enlever, & fej 
allarmes n'étoient pas trop mal fon- 
dées : car en conféquence des engage- 

mens 
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icns qup Ton avoit pris, le Prince de 
!onti rendoit des; (oins aflidus à Ma- 
emoifelle deChèvreufè, & Taimoit 
léjà peut-êtrç plus qu'il ne penfoit. 
Madame de Longuevillé chargea donc 
e Prince de Condé de repréfenter 
. la Reine les inconvéniens de ce 
nariage, qui pouvoit avoir des fui- 
es très-de(avantageufes à l'Autorité 
Loyale. La Reine le comprit aifé- 
nent, & prit les obftacles que Ma- 
lame de Longuevillé apportoit à la 
:onclu(îbn de cette affaire, comme 
LUtant de fervices qu'elle rendoit à 
>a Majefté , qui par cette raifon ret- 
entit moins le dépit qu'elle avoit 
le la voir travailler publiquement à 
a Paix générale, fans lui donner la 
îioiodre part aux Négociations que 
'on fuivoit à l'Hôttl de Longuevil- 
e avec les Miniftres Etrangers. La 
S.eine en témoigna fa peine au Com- 
te de Fuenfaldagnè , lorfqu^après 
ivoir quité le Gouvernement des 
Pays-Bas, il paflk par Paris pour al- 
er à Milan, dont il étoit nommé 
jouverneur ; & lui dit que le Roi 
i'Efpagne fon Frère en ufoit d'une 

étran- 
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étrange manière arec elle ^ de fi 
négocier la Paix générale fous 
yeux dans Pari$ ikns f^ p^rticipati 
Quand Mr. le Prince, coafêillé 
Madame de Lonçueville, eut en 
gé la Reine à fiûre favoir à Mi 
me de Chevreuiè qu^elle ne dom 

rint Ton agrément à ce marii 
n'obfervà pas trop les bienféai 
requifes en ces pccalions poiir i 
rer fa parole. Il chargea feulea 
le Préfident Viole d^ler de fa ] 
déclarer à Madame de Chevn 
que les paroles données ne pouro 
s^accomplir. La commiffion étoft t 
barrafTante, aufiis'en acquita t*il ] 
mal ) & MademoifeUe de Chevrei 
que Pon habilloit auprès du feu, 
un éclat de rire fi promt & fi natui 
fu^il parut ^ dit le Cardinal de Ri 
avoir été fait tout-de-bcn. Il fallut 
core agir auprès du Prince de Co 
Mr. le Prince le fut voir, & fty 
d'abord beaucoup raillé fur fx now 
le paflion, lui tint enfuitedes diicc 
très-propres à dfeouter un A ma 
&: ce fut de cette forte que ie terna 
|oute cette intell^nce. 
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Od peut juger de Timpreffimi que 
Kt cette rupture fur iVfprit de Mada-* 
Ine de Chevreu(ê , dam Pefpérance 
de ce mariage. £lle avoit furmonté 
Rw aliénation pour Madame de Lon-* 
roeville « elle avoit été au-devant 
d^elle ï ton retour de Stenay , & IV 
voit aidée à faire les honneurs durant 
(^•fflaencedes premières vifites: ainfi 
elle fe retourna vers (es bons Amis les 
Frondeurs 9 pour concerter avec eux 
hs expédiens de iè venger de Mr. le 
Prince & de Madame de Longueville, 
t\và Pua t€ l^autre par leui^ démarches 
^tt mefurées ne travàilloient pas 
moins eirx*mémes à la décadence de 
leur brillante élévation. 

Comme Mr. le Prince exigeoit tous 
les jours de nouveaux bienhiits de la 
Cour^ la Princefle Palatine avoit en- 
gagé la Rei&e à lui donner, comme 
nous Pavons dit, en échange duGon- 
Vemement de Bourgogne , celui de 
Guyenne pour l'appai(êr. Mais rietf 
tftnptifibit ce Prince » c'eft-à-dire rien 
àe rempéchoit de (ôuhaiter & de pour*- 
fiihrre tous les jours de nouvelles çra* 
€Cs,qtti lui étant refufées IVigriilbient 

& 
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& l'indifpolbient de plus en plus con- 
tre la Reine. Madame de Longue- 
ville, qui n'étoit pas alors fort cm- 
preffée de retourner avec fon Marij 
pour avoir un prétexte de fuivre (es 
vaftes projets à la Cour, envoya It 
Princefle Palatine affurer la Reine 
qu'elle travailleroit à regagner en fa- 
veur du Cardinal Mazarin le Prince 
de Condé, lequel la defavoua de fes 
avances. Il avoit envoyé en Flandrç 
le Marquis de Sillery, Beau-Frère dû 
Duc de la Rochefoucault^ (bus pré- 
texte de dégager Madame de Longue- 
ville & Mr. de Turenne des Traitfe 
qu'ils avoient faits avec les Efpagnols; 
mais en effet pour prendre des mefu-: 
res, & preffentir quelle affiftance il 
pouvoit tirer de l'Éfpagne, s'il étoit ' 
obligé de faire la guerre. Tout fc 
découvre, tout tranfpire à la fin. Les 
différens Ennemis de Mr. le Prince 
furent informés de fesdeffeins; d'un 
côté la Reine, qui par fes correfpon- 
dances avec le Cardinal, tout éloigné 
qu'il étoit, lui faifoit toujours gouver- 
ner l'Etat 5 & de l'autre, Madame de 
Chevrcufe & les Frondeurs. On for-. 

ma 
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Ha donc de nouveaux arrangemens 
::ontre Mr. le Prince, en forte qu'il 
ae le crut plus en fureté. D'abord il 
ne fbngea pas à fè défendre 3 mais fur 
quelques mouvemens de Compagnies 
aux Gardes qui n'étoient nullement 
rommandées pour l'inquiéter, & (ur 
ce que Chàvigny lui avoit apris les 
nouveaux complots qui fe formoient 
contre (k perfonne, il prit l'allarme 
k s'en alla la nuit à St. Maur. Ma- 
dame de Longueville, quoique mala- 
de, s'y rendit dès le lendemain à la 
pointe du jour. Madame la Princefie 
de Conti, le Duc de la Rochefou- 
câult, le Duc de Richelieu, le Ma- 
réchal de la Mothe, Meffieurs de 
Nemours j de Bouillon, deTurenne, 
& quantité d'autres, s'y rendirent en 
même tems. 

La Reine, étonnée d'une £ fondai- 
Qe abfence, envoya le Maréchal de 
Grammont à St. Maur, pour affurer 
Mr. le Prince que rien ne devoit l'ai- 
larmer, ni l'empêcher de revenir à la 
Cour. Il répondit fièrement au Ma- 
réchal, en préiènce de tous les Sei- 
gneurs qui l'cnvironnoient, qu'il ne 

pou- 
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nvoit iê fier à la Rdde • tut ip^ 
Lirok auprès d^éllt lès CrétturciAi 
Cardinal Mazarin. Ce Prince oe f» 
hoit nulles (xé^^autiom ^ur àiCbaMà 
(es penlées, <r poar déguifer ft» w 
ti^Bprifes. Si c'eft un défaut , âA 
iouvent celui des gnUides Ames, ^ 
s'abandonnent volontiers à la joftioi 
de la caufè qui les fait agir. Lt 
Cour de Mr. le Pfinoej dorant fci 
premiers jours dé ia réudenee î &i 
Maur, ne fut pas moins jroA t 
moins remplie que celte do Roi; t9Êi 
ks Divert^deméns ii?y rencontroicot; 
le Bal, lâCotnédie, \t Jeu^ la Ch» 
fe, la Bonne Chère ^ tons ces PU^ 
firs y attiroient un nombre irifisi H 
ces gens incertains ^i Coffrent fê^msNy 
dit Mr. de la Rochefoucàolt , fMMÎ 
les Partis commencent à fe fermer y & 
iqui les ahandmneHt ou les traMffhû 
3^ ordinaire , félon leurs craintes ms ktsrt 
intérêts: Le Prince de Condé , le 
Duc de la Rocheibucault ft le Maié^ 
eliat He la Mothe vinrent ao bodt de 
(joelques jours au Parlement , îlf fi« 
rent enfuite une vifite à leurs A A. 
R R. au LuximboorB;, ft s'en n^ 

totxi- 
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•tbùrhèrônt cKher à St. Mâur fans al- 
iér au Palais Royal ^ ce qui fut beau- 
3C0Qp obfervé. 

•JiDvLUs cette difpofitioh des chofes^ 
1b Prince de Condé ne favoît 5^1 (é 
ékennineroit du à la Guerre ou à la 
ftiix : & Ton eft obligé de cod venir , 
-qu'il y avoit dans le caraâère 4^ ce 
grand Prince bien des qualités oppo^ 
<6es^ & qu'à le comparer avec lui- 
même ^ oir eut dit qu^il y avbit 
deux hommes en lui : car dans les 
Op&rations 'Militaire^ fa rare valent^ 
éE:*ibn intrépidité lui. donnoieht au 
ttSitVi Âts. périls un fang fi'ôid qbi 
OMfenvoit il fon efprit toute A pré- 
ébnce.^ pour ..demeurer ^maître des 
mott^emenside les troupes, & de (a 
pmpltt peribnlie^ jufques dans la plus. 
Mande chaleur de Tadion & le plus 
ttit'.de :1a mêlée : mais quand au re- 
tour de Tes Campagnes, il fe retrou"" 
vbît dans le repos de la Vie Civi- 
1^9 & qu'il ne s'agidbit plus, ni de 
batailles, ni de viûoires, cette ame 
relevée s'oublioit &t ft négligeoit^ 
pour ainfî dire , (ans daigner fè fou- 
tenir dans les oceafîons ordinaires: 
,Tom î. eli« 
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Cille devenoit chancelante & inttli'^' 
lue 9 quand il falloit délibérer 
quelques fujets qui ne lui ofirr 
rien d'aflêz glorieux , & d'adez 
tant à {on gré. 

Le Duc de la Rochefbucault vi>] 
yant tant d^rréfolution dans (on ètl 
prit , crut qu'il devoit fe fèrvir de cfi^] 
te conjonâure pour faire éviter à M%| 
dame.de Longueville le voyage àt\ 
Normandie y dont la menaçoient la 
difpofitions de ibn 'Mari , qui dit 
bien voulu qu'elle n'eût pas plus d^ 
dination que lui pour les agitatiofli 
d'une Politique entreprenante, k k 
ibuftraire à tous ces mouvémens on^ 
geux i mais elle s'y plaifbit d'avantagé 

Sue dans le calme de fa Province. 
iuSi le Duc de la Rochefoucault lui 
repré(ênta que l'unique moyen d^ 
l'empêcher de faire ce voyage qu'elb 
craignoit tant, étoit de s'éloigner; que 
Mr. le Prince pourroit fe laflèr de la 
proteélion qu'il lui avoit donnée juC* 
qu'alors, ayant un prétexte auffi fpéci- 
eux que celui de réconcilier une Femme 
avec fbn Marij qu'on l'accufbit de fo- 
menter elle feule le defordre; qu'elle 

fe 
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jj^ trouverait rdpcm^ibie eaTeis lôa 
^'^'*^ïère ,«& envers tout Je osonde , d'tTttr 
^^lumé. dans le Royaume une Guerre 
* ^at les évènemens leroient fîmeilcs 
,^ S*&Maibn& à P£tat; qu'enfin, pour 
* 4:toédier à tant d'inconvéoiens, îi é- 
^ toit d'avis qu^elle ^iât Mr. le Prince 
d^agréei' que coi^nutement avec Ma- 
dame là Princefle & le Duc d'En- 
guien i elle fe retirât à Montrond ^ pour 
ne pomt FembarâÛer dans une nuir- 
dic précipitée s'il étoit obligé de par* 
tir, di pour n^voir pas le (crupule de 
participer à h' périlleufe léfidution 
^u^â alloit prendre, ou de mettre le 
fevdans le Royaume par une Guerre 
Civile) ou de confier fa vie, iâ fi>r« 
tsoà;. & û. il'berté à la foi douteufe du 
Cardinal Mazarimi Ce confeil fut 
apooiuvé dé Madame de Longueville^ 
acdontumée depuis long-^tems à fuivre 
tootàks idées de ce Duc, qui Pavoit 
engagée dans les intrigues , moins 
pour réuffir dans les projets de fon ar 
tnaor^'que dans ceux de (on ambition. 
Bientôt après Mr. le Prince voulut 
vbirPexécution dé ces raifbnnemens 
pditiquoL En effet rien, n'étoit plus 
O 2 fa- 
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(âge que cet arrangement^ formé 
par le Duc de la Rochefoucault. Le 
Coadjuteur , qui ne raimoit pas de- 
puis la rupture, du mariage de Mv 
demoiiêlle de Chevreufe, (e crayaoc 
toutes chofes permîfes pour lé per- 
dre , n'xDublia rien pour y engager 
le Duc de Longueville, par les voies 
les plus extraordinaires & les phu 
odieufës , mais il ne trouva pas ce 
Duc dans des fentimens de venge- 
ance femblables aux fîens: aioûtoos 
ces indignes complots nVmpéchèrent 
pas le Duc de la Rochefoucault de 
fuivre Tes deflèins , & d'aller droit à 
fon but avec le Duc de Nemours, 
qui entrant volontiers dans Tes vues, 
mais par un intérêt qu'il ne décia- 
roit pas encore, fut du voyage. Ce 
jeune Prince étoit les délices de la 
Cour ; & Madame de Longueville, 
qui s'apercevoit de tout fon mérite, 
ne fut pas fâchée qu'il raccompa- 
gnât. 

Dès-qu'elle fut aflurée d'aller à 
Montrond , & de ne point prendre la 
route de Normandie, elle donna les 
mains à tout. Cette Princeflè fit du- 
rant 
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rtnt fà vie trois différentes courfes. 
La première fut un voyage, ou pour 
mieux dire un triomphe depuis Paris 
juiqu'à Munfter. La féconde fut 
une (uite néceflaire , mais courageufê. 
Et la troifîème , une prudente retrai- 
te^qui la déroboit à Tes Ennemis, de 

Îui fut le prélude de fa converfion, 
ont Pouvrage toutefois ne fe fit pas 
en un moment. Car à combien de fa- 
crifices ne falut-il pas fe condamner? 
Elle en avoit tant à faire qu'à peine 
iavait-elle par où commencer, &dans 
peu nous verrons fon cœur (butenir 
bien des aflàuts. Cependant la Cour 
ne (âvoit comment (è déterminer: 
tantôt elle jugeoit à propos d'acquief- 
cer aux défîrs de Mr, le Prince, & 
tantôt d'y réfifter. Pour la Cabale 
des Frondeurs, elle marchoit toujours 
par fes voies hardies & violentes, & 
ce fut pourtant dans, ces circonftances 
auc Mr. le Prince réfolut de guiter 
et. Maur, & de retourner à Paris, où 
il crut être en état de fè maintenir à 
la Cour, Si oue cette conduite fièrc 
Ini attireroit de qouveaux refpeéls. 
Avant que de revenir, il fit partir 
O j de 
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de St. Maur Madame la Prîhccfle/1« 
Ehic d'Enguien & Madame de haor 
^ueviIk,pour aller à Montrond^duil 
ra. réfolution de s'y rendre lui-tûémç 
peu de tems après, & de pailer ea(ai« 
te en Guyenne, où l*on étoît bfea 
ëîfpofé pour le recevoir. 

Le Duc de LongueyiHe parut alois 
fe iéparcr entièrement du Prince de 
Condé, & fa Fille MademoifeUe de 
Longueville y contribua beaucoup: 
car peu contente d^être traitée fi froi- 
dement par la Princcffe fà Belle-Mè- 
re, elle fit comprendre à fon Père 
qu^il devoit (è détacher de toute la 
Maifon de Condé, qui ne le confidé- 
roit pas affez ; & ce fut pour trouver 
un prétexte à cette rupture, que Mr. 
de Longueville avoit pretté Mr. le 
Prince d'engager fà Femme à venir 
en Normandie , pour Ja tirer de tou- 
tes les intrigues où elle étoît embar- 
raffée. Le Prince de Condé n'entr* 

Eas tout- à-fait dans Pidée du Duc dt 
-ongueville , & luf manda q.u*ÏI ne 
devoit plus rïen craindre dfe (aFem-^ 
me, puîfqu'au lieu dé reftër à Mqnt- 
rpnd où il l'avoit priée daller, elle 

étoit 
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Steît allée à Bourges dans le* Girmé- 
kesy où dès foir départ dé St. Maur 
file avoit réfolu de fe rètirct*, fî Mr. 
e Prince Pobligeolt à faire le voyagé 
lé Berry. Sur lé reproche qu'oh lui 
tt d'avoir envoyé la Femme & fa 
Jœur à Montrond, il dit que la pré^ 
hière étoit dans uii lieu qu'on lui a^ 
roit ordonna pour féjour pendant qu'il 
Itoit prifonnîer ; & que la fecoilde é- 
fant renfemaéé dans un CtitiVetit de 
Carmélites, on né la devoît pas re^ 
fouter. Nous avons vu qtie dès fi 
:éndre jeunefle le commerce de cei 
kmtes Religieùfes avoit fait fes plus 
lier es délîcés: chaque fois qu'elle fe 
etrouvoît en leut cdmpicgnîè, ç'étoit 
bujours avec- plàifîr : mais il parut 
jourtant bientôt- qtie ces graildi 
exemples ne ïi firent rioiirt encore 
■énoncer aux projets de ion attfbitiotr; 
Cependant oïl fe prépara pour là C6- 
énlofrie de fe Majorité dtr Roî. Com- 
ité tout le ftiôilde en feit 'Ids partrcu^ 
irités 5 nous n'en dkons Hèri: . 

Le Prince de Coridé néA*f^ trouva 

)as^5 fur une feinte indîfpbfiiîôti qui 

ùî fei'vit d'elCtïffi?; plT tinc' Lettré 

O4 quMl 



qu'il écrivit , fiç que Jç Roi ne vc 

pas lire. U s'en s^IIa donc drc 

Montrond. La Reine , affùgéi 

fon départ, lui envoya dirç par C 

iy, lonqu'il étpit encore en r< 

oue s'il youloit le tenir pai^blei 

qans une dç (è^ Places juiqu'à la 

vocation des Etats, on lui donr 

fie bons quartiers pouî fes Troi 

& qu'on lui promettoit que les Et 

tiendroient aans tel lieu ou'i) jug 

ne lui ^tre pas fufpe^. Mr. \ç 

ce, qui ne le déterminoit à la G 

Civile qu'avec peine, demeuroit 

jours irréfolu. Le Duc de Net 

& le Duc de laRocbefoucault, q 

rétojent pas moins, furent cçux 

confulta fur les propofîtions qi 

]^eine lui faifoit faire j Se tous 

Jui diren^ que le Cardinal rev 

en France , on ne pouvoit engaf 

Keine à tenir fa parole, qu'en fê 

t^nt à la tête d'une Armée, & 

ç'é^oit le plus fur inoyçn d'obtei 

que l'on : demandoit. Le Princ 

ypulut pourt^t point encore pn 

pue dernier^ refplution, qu'il 

X\x Mftd^rnç dç Longueville ^ J 
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i: mais. 3 trouva (jue fa retraite ne 
avoit Doint infpiré 4c;s fentimens 
is paciqques ) car elle lui déclara 
:îlîvemen( , que la Guerre étoit 
feul parti qu'il avoit à prendre. 
le vouloit la guerre pour ne pas 
meurer à Bourges comme uncKxilée; 
r fon Mari ne l'ayant point em* 
enée en Normandie, elle fe voyoit 
. état de fuivre Mr. le Prince dans 
a Gouvernement dç Guyenne, & 
continuer à fe rendie utile à fa 
rfonne. Cet arrangement laiflbit 
urtant le Prince de fondé dans une 
ande incertitude : il en témoigna fa 
îne à fa Sœur & au Duc ^ç la Ro- 
efoucault, & leur reprocha mêmç 
ez vivement qu'ils l'engageroient 
ns une entreprife dont ils fc laflè- 
ient plutôt que lui; & que quand 
l'y auroit plus de reflburce , ils l'aban- 
naeroient. Cependant, déterminé 
r leur confeil , il laiflâ ià Femme & 
1 Fils à Montrond , le Prince de 
mdé & Madame de Longueville \ 
mrgesi ^ le 16. de Septembre par- 
it avec le Duc de Nemours & le 
jc de la Kochefoucault, il fe rendit 
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à Bordeiui, Càpkald âe ton nottvânF 
Gouvernement, où il fut lie^u avft 
de grandes démonftritions de joie, tti 
même tems il dépêcha un Agent fal- 
bile en Efpa^ne, d'où où lui rapjprtl 
un Traité tres-avantageux^ & qui lur 
donnoit de flatteufes efpérances pour 
l'heureux fuccès de la Guerre qu'A en- 
treprendroit. Quand le Roi & la Rd- 
ne eurent apris toutes les démarches 
& les difpofîtions du Prince de Condé, 
ils partirent pour fe rendre à Bourges, 
d'où Madame de LongUeville Se K 
Prince de Conti fe retirèrent , dès- 
qu'ils içurent les aproche^ de la Cour; 
& s'étant tenus quelque tems à Mont- 
rond, ils prirent la route de Bordeaux 
avec Madame la Prîncefle & le Duc 
d'Enguîerï. 

Cependant le Comte d'Harcourt 
ayant eu le Commandement de l'Ar- 
mée de Guyenne, la Reine eiïvoyi 
au Cardinal Maisarin l'ordre pouf re- 
venir auprès de Leurs Majeftésj&troBt 
jours après que te Roi Se là Reine fti* 
rent arrivés a Poitiers, on envoya ttt 
^^^^ Parlement die Paris une Déclaratioia 
wî'" du Roi contre le Prince de Condé , \i 

Prin- 
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^rince de Cônti, la DuchefTe deLon-^'^»- 
peville, les Ducs de Nemours & de ^g ^ 
ft Rochefoucault, conformément à la ^ ^ * 
ucttrede Leurs Majeftés, envoyée dès 
t 12, Novembre à cette Compagnie , 
t la Déclaration fut enregîtrée , les 
-hambre étant aflfembiées, le 5. Dé- 
:embre. Quoique tout ce que Mr. 
fe Prince & Madame de Longueville 
Lvoîeut juifqu'alors entrepris, n^eût 
ité que pour s'oppofer aux inconvé- 
ïîens attachés au Miniftère du Cardi- 
lal Mazarin, la Reine avoit toujours 
^oulu regarder leur démarche com- 
ûe une réfîftance à l'Autorité Royale. 
La Princeflë Palatine, toujours at- 
entive aux intérêts de Madame de 
Longueville & de Mr. le Prince, 
rint à Poitiers fous prétexte de faire 
à cour. Le Roi & la Reine k reçu- 
cnt avec beaucoup de pie, & le leur 
Içmaia elle fut vifitée de tout ce qu'îï 
ravok de Princes & de Seigneurs. 
Elle ne pouvoit venir plus à.-propo5 
îQur ménageries occafions^ d'employé? 
ies bons offices pour (es Amis ^ car 
juelcpes mois après on^v^i arrivççjé 
w.aj5dinaT Mazarin , que Te Koï fuîvî 

de 
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de toute fa Cour étoit allé prei 
dans Ton carofle à une lîeue de roit 
Cependant plufieurs Officiers G 
raux s'attachèrent à Mi. le Prii 
& la Reine, inquiète de voir tan 
gens déclarés en faveur du Prîno 
Condé, engagea le Cardinal à lui 
faire quelques propofitions par M 
Bouillon & Mr. deTurenne, q 
trou voient pour-lors réunis dan 
intérêts du Roi. Gourville fut 
ployé pour lui offrir tous les avani 
qu'il pouvoit fouhaiter : mais le 1 
ce de Condé répondit fièrement 
fi ces Meffieurs vouloient s'unir 
lui, & fi Mr. de Turenne' vo 
commander fbn Armée, il fuîvro 
lors tous leurs çoafeils. L'Arméi 
Comte d'Harcourt harceloit touj 
beaucoup les Troupes de Mr. le I 
ce dans tous les environs de '. 
deaux, & remporta fur lui de gr 
avantages, d'autant plus que la 
dence du Roî & de la Reine à Poi 
animoit les opérations du Gén 
Mais quand on fçut à Paris qu 
Reine avoit fait revenir le Carc 
Mazarin, lé; Peuple n'en paxut 
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content ; ta ce fut ce qaî retirdt 
egf trement de It Décltrttkm ce»- 
Mr. le Prince , lequel tvcw co- 
ï Mr. le Doc de NeoxMirs en 
dre, pour (e mettre à It tête dei 
jpes que le Roi d^EÂpàgoc Uâ 
ftiFoit : mais ne poa^iat pi» ré- 
' tu Comte d^Htroomt , qui s^étok 
u mtitre de It Ctmptgne 8c le 
fuîvoît) il mit fes Troupes dt» 
juartiers, & ne ftmget plas qo^ 
mter It rébellion de Bordetnx* 
Viâpires de TArmée Roytie ne 
itiuè^ent pourttnt pts. D^tiUeiin 
uc de Nemours rentrant eoFrtd- 
'ec 7000. Hommesde troupe^ tant 
iterie que Ctvtlerie; qu^îl oom- 
doit, & It réputation de Mr. le 
ce relevtnt Ion Ptrti, qui d^tborë 
t chtncellépon commença àcrtin- 
pour les intérêts du Roi. Le 
d'Or]etns,qui regardcMtces Trou- 
étrangères nouvellement arrivées 
me fon Armée prc^re, leur fit 
'ir tous les pafltges. Se le Duc de 
lours les tytnt ooftées entre 
rtres & Ptris, les Officiers £(pa-; 
s tUèrent recevoir les bénédiâîoas 

que 



dô celle que commandoit le .Dv 
jNetnours. Le Roi revint doi 
Tours & enfuite à Blois> twdu 
les Troupes de Son Alteflfe Ro] 
çocamandées par le Doc. de Benu 
Viyançèrent v^rs Orleani}. Cfi 
:(k trouva dans un des FauxbQurj 
Jft Ville avec le. Duc diQ..NjÇiioi 
joîjr y délibérer enfemW< fur ce 
^vgit à faire , & poi^ y tenir un coi 
mais au Heu de mettre lesic^gfi 
ordre, ils ^ querellèrent. . Il :; 
des paroles & des geftes équivcy 
<)UL les auroient conduits ausivde 
res extrémités y fi Von n'a voit 
ibîn de les accommoder; mais le 
Sentiment refia dans le cœur da 
de Nemours. 

Quand le Prince de Condé fu 
fcM'mé de la manière dont fes Trc 
étoient campées aux environs de 
ris ^ il quita la Guyenne pour & i 



Modre à ibo Axmée* Il prit avec 
lui le JOiiQ de la Rochefoucault; 
Â pour avoir iôin de conferver Bor* 
dêaux dans (es intérêts , & tenir en 
Itonne intêlligenee le Prince de 
ûonti avec la Ducheflè de Longu^- 
«lUIe, qui cdonnençoicnt ^ s'iodifîx)- 
kf Ptin pcmr Pautre ,11, laiflà le 
Gcfinte de.Marfin, qu^U connoifloît 
pour- tin Officier, très-capable & très- 
attaché dé tout tems à fz perfônne^ 
::Jà Au fut pas plutôt parti, qu^il fc 
Arma: dans cette Ville une inultituv 
^;de EaâioBS. Chacun avait la fitn^ 
W^ difi>it plaifamment Marigny, la 
Pviwe^e de Cmié (3 la Ducbeffe di 
iMiguevrtte^ le Prince de Conti^ Marr 
0K$j k Parlement , ks Jurait^ jufqv^ à 
Smrazin^ jufpâà Marigny. Mais les 
bftbitans de Bordeaux fe laflerent 
•nfio de leur fîtuation. On ordon<« 
Bt des Prières de 40. heures dansi 
les Egliiès pour demander la Paix ; 
& Cjeux du parti de la Populace la 
plus mutinée arrêtèrent que l'on i-« 
Mit trouver le Prince de Conti, 
pour le prier d'agréer que Ton dt 
une Aflembjée Générale à PHÔtel 

de 



12^4 Vie d< m. 

de Ville, où chacun p 
brement fon avis fur^ 
préfente des Afïaires^ 
doubla d^aîl leurs leurs i 
Tarrivée du Duc de Vc 
Amiral , qui conumi 
'^Navale. Il parut s^uxen 
deauiy & il iit bâtir d 
fermer les -paflagesiiaK 
fonoduvoit; faire veiw 
de Conifi ; pbur l^eûi 
Tendre nfidtre de H ffÀ' 
pas de Vaifleaux à lui 
cuffi cotiftruire quelgi 
mais dont oû n^efpérôi 
fiftance fbrt xonfidéral 
bitans continuèrent à. t 
d^nclination pour le 
de la liberté ^ que ceu 
vaiUoieht qu4 la détru 
cèrent à craindre qu'i 
gue oppofitîon ne les 
fait Le Prince de C 
choit plus (ans être efc 

^' de ^o. de fes Gardes 
voient par-tout , & qi 

^n- meuroient la nuit dan 
dans la crainte de que 
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^uoîquMl fît tout fon pofliblicî pour 
entretenir les favorables difpofitiôns 
âes Peuples ) ces troubles néanmoins 
n'empêchèrent pas qu'aufiî-tôt que la liiVf. 
Princeflë de Gonde fut accouchée ^ 
en ne fît Iblemnellemetit la Cérémo- 
nie du Bàtême du Duc de Bourbon^ 
qui fut tenu fur les fonds pat k Du- 
ehefië de Longueville Se lé premier 
Jurât au nom de la Ville , & fut Aotii- 
mé Louîs de Bordeaux. Cette couché^forf; . 
fut ai&z dangereufè pour la Mère, 
qui penià mourir deux jours après, & 
ne tut fauvéc que par l'habileté dW 
Médeci^iis; ^ •• 

Les vœux ardéns pour ja Paix çôn^; 
tinuoiènt toujours. Le Clergé, lesRè* 
ligieux^ les plus notables de la Bour- 
rooifîe, allèrent en corps trouver lé 
rrince de Conti pour lui marquer 
leur impatience. 11 leur repréfenta 
que le fecours d'Efpagne étoit près 
rcntref^ cjtfil falloit l'attendre pour 
(kire enfuite une Paix plus ftàblê & 
plus honorable. Mais ils lui répon- 
cHrent que depuis long- tems ils étoient 
lans la (bufrance; & ce Prince, pour 
les appaifer & les perfuader dô fes 

Tome L P boii' 
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bonnes intentions, quita ià demeuitii 
& alla loger à môtcl-dc- Villp. ; *,! 
lors les Négociations pour la Piii 
commencèrent;. Deux Députés ptfw 
tirent pour aller trouver le Duc èe 
Vendôme, qui les re^ut favorable- 
ment j & le Prince de Conti vîntï 
rÂflèmblée de la Bourfe, leur témoi- 
gner la joie qu'il avoit des difpofîtîooi 
aue les Députés avoient trouvé dim 
rAmiral. 

Pour Madame de Longueville, 
dégoûtée & fatiguée de tant de man- 
yais luccès, elle ne prenoit prdque 
plus de part à tout ce qui fe traitoit, 
Se s'étoit retirée chez des ReligieuTes 
Bénédiélines; car dans fes chagrins, 
elle ne manquoit jamais à fe retour- 
ner du côté de Dieu. Ses peines 
à-là- vérité n'étoient pas fans fonde* 
ment. On étoit aflez mal prévenu 
pour elle à la Cour. La Rein^- ciai- 
gnoit fon efprit , & le Cardinal Ma- 
zarin (es paffions. Le Prince de 
Condé IVimoit toujours, mais il fiii- 
voit un peu moins fes confeils. Le 
Prince de Conti, qui Paimoit encore 
d^une façon plus décidée | ne s'accor- 

doit 
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ptàok plus arec elle fur bieii dèi ch6« 

^^Assj particulièrement fur les sifikires 

i^3^ Bordeaux. Le Duc de la Roche- 

^^^^cault, fenfîble à la manière dont 

r * ^èUe àvoit reçu les hommages du Duc 

i de Nemours , l'âvoît quitée fort froide- 

j iuent. Etc^étoit fur ces difFérens fujetiî 

r que rouloient les triftes réflexions dé 

r^ Madame dd Longueville. Nous îeà 

^ loi laifllèrbhs faire, pendant que noué 

nporterons la fuite des événement 

EL jorqu^au tems qu'elle fut obligée dé 

c quiteir Bordeaux. . 

± Quand Mr. le Prince en partît ^ 

r accompagné du Duc de la Rpclïefou- 

E cault & du jeune Priiice de Marifîllac^ 

r il efluya fur (a route bien des péçls eil 

travcmiitplufieurs Provinces pourfê 

riendre à (on Armée j & lorfqu'il en 

icut diftribué les quartiers le plus t* 

yantagèufement qu'il lui fut poffiblci 

il entra dans Pariii avec le Duc dé la 

llochefoucault. Le Duc d'Orléans 

étoit allé au-devant de lui avec un 

grand cortège de Seigneurs & de 

Gentilshommes, auauel fe joignit un 

Peuple nombreux, dont les acelama* 

tiens rétentiflbient de toutes parts. Il 

Pi y 
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y eut entre quelques détachetncnl 
des deux Années, diverfes attaques 
pour s'enlever les uns aux autres cer- 
tains poftes en dififérentes occafîoos, 
avant que l'on en pût venir à une 
aâion décifive. 

Durant cet intervalc Mr. le Prin- 
ce eut le loifir de faire fà cour à It 
DuchelTe deChâtillon, qui revoyoit 
aulTi nouvellement fousiès loixleDuc 
de Nemouis. Depuis ion retour de 
Flandres, cette Dartie habile à profi- 
ter de fes avantages, fçut s'en pré- 
valoir, de la manière qu-il eft raporté 
dans des Mémoires bien autorifés, où 
^^^f nous prendrons ce détail pre(que dans 
f^, *' les mêmes ternjes. 
çatilt. 5, Tout étoit, dit-on j partagé dans 
„ Paris en Cabales, ou pour faire la 
„ Paix, ou pour continuer la Guerre, 
„ quand Mr. le Prince y arriva j & 
„ l'on offroit à fes yeux tout ce que 
5, la Politique a de plus profond & de 
f, plus raffiné, pour prendre un dô 
^, ces deux partis, lorfque Madame 
„ de Châtillon lui fit naître le défir 
5, de la Paix par des moyens plus a- 
„ gréâbles, prévenue qu'un fi grand 

9, bien 
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1^ bien pouvoit être l'ouvrage de fes 
I, charmes. Son ambition te joignit 
j) au deflèin de retenir un figmnà 
^ Princç fous fon empire, & de tirer 
,9 en même tems de la Cour tous les 
,, avantages de la Négociation. Mais 
p ces raifons ne furent pas encore les 
,1 feules qui la déterminèrent. Un 
„ intérêt de vanité & de vengeance y. 
„ eut autant de part que le refte* Cer^ 
I, taine jaloufîe de beauté & de con- 
^y quête entretenoit dans les cœurs de 
9, Madame de Longueville & de 
^ Madame de Châtillon une rigueur 
3J, extrême , & elles cachèrent long- 
yy tems leurs fentiniens , mais enna 
,9 ils parurent avec éclat de part & 
„ d^autrç. Madame de Châtillon ne 
yy borna pas feulement fa vidoire à 
^ obliger le Duc de Nemours à rom^ 
„ pre , par des cirçonftances très^ 
^ piquantes & très-publiques, toutes 
„ les liaifons qu'il avoit eues avec 
„ Madame de Longueville j elle 
3j, voulut encore ôter à cette Prin- 
„ ceflê la connoiflance des Affaires, 
^y & difpofoit feule de la conduite 
,^ & des intérêts de Mr- le Prince, 
'^ P 3 C'é. 
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C^étqit-là juftcment ce^ qui ft 
pouvoit tramer de plus noir contre 
Madame de LQngueyilIe , du cane- 
tèrc dont elle étoit : car moins fen- 
fîble à la réputatiop de fa beauté 
qu'à celle de fon éminent g^nie, 
elle arpiroit plus à régner 44ns te 
efpritç que dans les cœurç. 

9, Commit le Duc de Nemoqrs av<ùt 
p d'anciens engagemens avec Madaine 
,9 de Châtillon^ il crut que par le 
9, crédit qu'il a Voit fur (on eiprit, 3 
M en acqyèreroit fur celui du . Prince 
,, de **Condé. D'un autre côté le 
^ Duc de la Rochefbucavlt y qm 
,, pour-lors avoit plus dç part que 
,, perlbnne à la confiance de ce Prin- 
„ ce dont il connoiÀbit les irréfblu- 
„ tionç touchant la Paix, fe troùvoit 
,9 en même tems dans une liaifim 
9, très- étroite avec le Duc dç Ne- 
99 mours & la Duchçfle de Châtillon; 
,> & craignant (ce qui arriva depuis) 
„ que la Cabale des Efpagnols ne fe 
J9 joignit à celle dç Madame de Lon- 
„ gucville pour éloigner Mr. le Prin- 
9, ce de Paris, où il pppvoit traiter 
i« tous les jours fans la participation 

« do 
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9j de fâ Sœur & de PEfpagne, U crut 
99 aufli que le projet de Madame de 
M Châtillon pouvoit faire naître des 
99 obftacles à la Paix; Se dans cette 
99 pcnfée il porta Mr. le Prince à 
99 s'engager avec elle , après Tavoir 
9f elle-même di(po{ée à ménager fi 
,1 bien le Prince & le Duc de Nc^ 
,9 mours , qu'elle pût les conferver 
9) tous deux. Cette machine étant 
99 conduite & réglée par lé Duc de la 
9, Kpçhefpucault , il avoit la dili)ofi- 
99 tion prefqu'entière de ce qui la 
9, compofoit. Aînfî ces quatre Per- 
9, ibnnes y trouvant également leurs 
,, avantages, elle auroit eu iàns-doute 
„ le fucces qu'ils en efpéroient , fi 
„ la fortune ne s'y fût oppofée par u- 
,, ne infinité d'incidens que l'on ne 
9> piit éviter ni prévenir. 

Toutes ces batteries ayant été dref- 
fées par le Duc de la Rochefoucault, 
il eft étonnant que pour avoir trop é- 
çouté fa jaloufie, il eut fi aifément 
violé les loîx de la reconnoiflance 
qu'il devoit à Madame de Longuevil- 
le; & qu'avec toute la pénétration 
qu'il avoit, il rfeut pas démêlé que 
P 4 . tou- 
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toutes les honnêtîetés de cette Prin- 
ceflè pour Mr.de Nemours, n'étoient 
qu'un artifice pour l'enlçver à fa Ri- 
vale. 

Cependant la Ducheflfe de Châtil- 
lon xpulut paroître à la Cour avec 
tout ^appareil que Ton nouveau cr^ 
dit lui de voit donner* Elle y allcit 
avec un pouvoir fî général de dif- 
pofer des intérêts de Mr. le Prince, 

3u'on le prit plutôt pour un cffcf 
e \^, complaifance qu'il avoit pour 
elle, & pour une envie de flater It 
vanité de cette Dame, que pour u- 
ne véritable intention dé faire quel- 
que accommodement. Elle revint 
pourtant à Paris avec de grandes ef- 
pérances, m^is le Cardinal profita 
beaucoup de cette faftueufe rïégo- 
ciation ; car il gagna du tems , il 
augmentoit les foupçons des Cabales 
pppofées, & ij amufoit Mr. le Prin- 
ce à Paris fous Pefpoir d'un Traité, 
pendant qu'on lui ôtoit la Guyenne, 
qu'on lui prenoit fès Places, & que 
l'Armée du Roi , commandée par 
les Maréchaux de Turenne $f d'Hoc- 
quincQurt, tçnoit la campagne , & 

que 
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lit toujours efoéré de fe raccpmmo- 
r avec la Cour. Dès-qu'il fut à 
raxelles, il fut très bien reçu :^uPa- 
V par PArchiduc. 

Craeiidant les Colonels de la Bour- 
^ «lue Parifienne, & le Corps de Vil- 
Je, étbôent allés à St? Germain, où 
5ls furent préfentés au Roi, qui les 
reçut obligeamment j^ & les fit traiter 
ivec beaucoup de magnifi^cence j & 
PEcJit portant amniftie de tout ce qui 
s'^toit paffé à l^occafîon des troubles 
ayant été vérifié au Parlement, le Roi ^^- 
jBc la Reine partirent de St. Germain ^^^'* 
le 21. Oftobre, & vinrent dîner à St. p^^^, 
Cloud, d'où le Roi envoya Sanguin , ^^ 
fpn Maître-d'Hôtel ordinaire, porter ^^ 
un Ordre de fa part au Duc d^Or- ^ ^'^ 
leans & à Mademoifelle , à ce qu'ils 
4?ûflènt à fortir de Paris fur le champ. 
ÎDepuiç cette Capitale jufqu'à St. 
Cloud, tout le chemin étoit bordé de 
peuple, mais à l'entrée du Cours la 
foule augmenta tellement que l'on ne 
pouvoît paflèr. Le Maréchal de l'Hô- 
pital, le Préfldent le Féron ancien 
Prévôt des Marchands, & les Eche- 
yins rétablis, eurent grand' peine à 

abor- 
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Cardinal ne laiila pas de fiiire 
quelques tentatives pour de nouv 
propofitions de Paiç, que Mr. le ' 
ce ne voulut pas écouter. Ent 
par fa deftinée , & les offres di) 
d'Efpagne jointes aux Lettrps qui 
recevoit de tems en tems de MadinH 
de Longueville , le déterminèrent ï 
partir. Il fit auparavant donner iu( 
dernier Arrêt, où le Cardinal étdît 
accufé de tenir le Roi prifonnier hcfl 
de Paris j mais toutes ces démarcha 
ne furent plus que des coups en ¥$xt 
Il partit pour la Flandre avec le Duj; 
de Lorraine^ après avoir pris de vtr 
nés précautions avec le Duc d'Or 
leans^ pour empêcher que le Cardi 
nal ne fût reçu des Parifiens; mti 
fon crédit n-étoît plus en état de ba 
lancer celui du Miniftre. Il eut ordn 
de fortir de Paris le jour que le Rc 
y devoit rentrer , & il parut obéi 
avec joie pour n'être pas témoin d 
Pallegreffe publique, & du triomphi 
de feç Ennemis. Quelques perfonnc 
ont cru que Madame de Châtillon a 
voit été caufe qu'il différa fon départ 
mais il eft plus vraifemblable qu'il a 

roi 
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tfer avec la Cour. Dès-qu'il fut à 
Bruxelles, il fut très bien reçu auPa- 
iis par PArchiduc. 
^ Craendant les Colonels de la Bour- 
rlseoîiie Parifienne, & le Corps de Vil- 
;Çïe, étwcnt allés à St? Germain, où 
^s furent préfentés au Roi, qui les 
reçut obligeamment, & les fit traiter 
avec beaucoup de magnificence j & 
Pfkiit portant amniftie de tout ce qui 
s'^toît paffé à l^occafion des troubles 
ayant été vérifié au Parlement, le Roi Oa^ 
Se la Reine partirent de St. Grermain ^^^'* 
le 21. Odobre, & vinrent dîner à St. f^^^. 
Qoud, d'où le Roi envoya Sanguin , ^^ 
fon Maître-d'Hôtel ordinaire, porter ^^ 
un Ordre de fa part au Duc d^Or- ^ ^'^ 
leans & à Mademoifelle, à ce qu'ils 
4?ûflcnt à fortir de Paris fur le champ. 
iDepuî§ cette Capitale jufqu'à St. 
Cloud, tout le chemin étoit bordé de 
peuple, mais à l'entrée du Cours la 
foule augmenta tellement que Pon ne 
pouyoît paflèr. Le Maréchal de l'Hô- 

Ïîtaî, le Préfldent le Féron ancien 
^révôt des Marchands, & les Eche- 
yîns rétablis, eurent grand' peine à 

abor- 
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aborder le Roi pour lui témoipner 
joie unîverfelle que caqfbit una 
tour. Quand il fut dans la rue 
Honoré , les acclamations redoi 
rent , tpute h rue étoit pleine, 
les fenêtres fi remplies que 
qui n'y pou*X)ient tenir montèri 
fur les tous j les Gardes ne (àvoii 
comment empêcher la populace d^ 

{)rocher , & même une Harangè .^ 
es força pour aller embraflèr U bdtti 
te du Roi. Dans cet aplaudiflêmeii 
général il arriva au Louvre à ch^ 
val, le C^rofle de la Reine en m^- 
me tçms , & la Cour ne retourna 
plus au Palais Royal , mais le Car- 
dinal Mazarin ne rentrî^ pas çncore 
dans Paris. 

Le Duc de Longueville durant 
ces derniers troubles étoit demeuré , 
fans fe mêler de rien, dans (on Gou- 
vernement de Normandie , où fiir 
la fin de l'année il fit des levées de 
troupes , qu'il envoya dans l'Armée 
du Roi : fà modération & fa droitu- 
re le rendoient vigilant fur les de- 
voirs: mais ce que d'ailleurs il aprc- 
noit de la fituation où fe trouvoit alors 

la 
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; Il Duchéflè ià Femme , lur faifoit 
"^"Aîre de bien triftes réflexions fur la 
'^4eftînée de cette Prînceflè, que fès 
[ «ntreprifes peu mefurées avoient ré-' 
'' duite à de fi cruelles extrémités au 
bout du Royaume , & que néanmoins 
fl ne pouvoit s'empêcher d'aimer tou* 
■ jours. 

Les Négociations pour k Paix s'ê- 
tant continuées en Guyenne, comme 
nous Pavons vu , les Députés de Bor- 
deaux étoient Venus propofer âuxGé- 
néraux d'éloigner leurs quartiers, & 
de laiflèr dans la Ville les Princes & 
lesPrbceflès attendre les Ordres du 
Roi; mais le Duc de Vendôme ayant 
examiné tous les articles, on convint 
que dans trois jours le Prince de Con- 
ti le retireroit à Cadillac, jufqu*au 
Ordres de Sa Majefté ; que la Prin- 
ceflc de Condé & le Duc d'Enguien 
iroient en Flandres, Mr. de Marfîn 
auPaïs de Liège, fa Femme en Nor- 
mandie, le Comte de Maur auprès 
de Mr. le Prince, & la Duchéflè de 
Longucville à Plafl&c, pour delà s'en 
aller à Montreuil-Bellay attendre les 
ordres de la Cour. Le lendemain ê- 

tant 



X38 VlÈDENtADAMB 

tant tous fortis par une porte ^ leC 
de Vendôme & le Duc de Cand 
entrèrent par une autre en méi 
tems^ 6c là Paix de cette Province 
lignée. 

Il ne reftôit plus aucun veftige 
la Fronde ) que la feule perfonne 
Coadjùteur de Paris, devenu Cl 
nal de Rets* Après un ou deux n 
d'irréfolutioii , il fè hazatda de v< 
fàluer le Roi, qui a,voit donné des 
dres fi juftes, oue Ton arrêta cetti 
minience, qui fut menée au Çhk 
de Vincennes3 & le Ca,rdin&i M 
rin, qui ne craignoit plus ce dai 
reux Concurrent, revmt à It C 
un mois après, le Roi ayant été 
devant de lui ju (qu'au Boiirget, < 
le prit dans (on caroflè. 

Voilà comment fe tournèrent 
tes ces révolutions, que Madame 
Longueville avoit non feulement 
tretenues, mais excitées dans le 
yaume. Voyons maintenant qi 
étoit fa contenance dans Bordej 
où la Politique lui avoit fait confii 
fes jours en délibérations ingr 
Nous avons vu qu'on avoit fo 
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antr'crie d'étranges complots à Pa- 
a, & les correfpondances qu'elle en- 
tetenoit avec la Princeflè Palatine ne 
[Cn avoient que trop inftruite. Ainû 
^on peut àiiément s'imaginer dans 
jnelle amertume êtoit plongé fon e& 
irit. Elle iavoit que le Duc de la 
lochefoucault , non content de Pa- 
'oir abandonnée ) avoit encore ef&yé 
e lui fbuftraire la confiance de Nlr» 
i Prince} que pendant qu'elle s'oc- 
upoit à de flériles Négociations, la 
hicheffe de Châtillon, devenue di- 
ofîtaire des intérêts de Mr. le Prîn* 
t^ étoit allée d'un air triomphant 
miter de la Paix à la Cour; elle n'i- 
Doroit pas que le Duc de Nemours à 
\n retour de Flandres s'étoit engagé 
lus que jamais avec cette Duchefle, 

que par conféquent les fbins que ce 
*uc avoit rendus à une perfbnne de 
a importance ) n'avoient donc été 
l'un amufèment de campagne & de 
>yage. Cette réflexion Paîgriflbît; 
ais quand elle aprit qu'il avoit été 
ké, la colère fit place aux regrets; 

celui qu'elle avoit cru haïr comme 
Q infidèle^ ne lui parut plus après fk 

mort 



1^0 Vie t>B Madame 

mort que le plus aimable Priboe qu 
y eut jamais eu. 

Toutes ces idées importunes 2c 
narres furent les préliminaires de i 
converfion, & fous le voilfe de fesf 
goûts la Grâce commença ion ouv 
ge, qu'elle condulfit lentement i 
que Madame de Loriguévillc elle-u 
tne s'en apperçut j car elle n'attrit 
ces heureux troubles qui ragîtpie 
qu'aux defbrdres de lès paSîons. ( 
trée de dépit & de dfefefpoir, idlrl 
connoiflbit par fes expérience^, l'ilh^l 
fîon dès Profpérités Môndaiilës j mtfl 
elle ne voypit pas encore les bîéautft , 
de la Juftice j & les charmes dé là Ver- 
tu. C'eft ce que Ton peut fethàrdper 
dans feâ Lettrée à la Prîettrt' des èar- 
mélités du Fauxbdurg St. jaques, i 
laquelle elle écrit dé ce Coïivèùt dé 
Bordeaux. ,, Je ne défirc rién^ dit* 
,i elle y avec tant d'ardeur •préfenté^ 
,, ment , que de Voir cette Guerre-ci 
„ finie , pour m'aller jétter avec vous 
9^ pour lé refte de rties joUrs. Je ne 
^ puis le faire qu'après là Paîi pour 
,5 le nialheur de ma vie, qîiî m*a été 
,,' donnée feulement pour me faire £- 

prott- 
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rouver ce qu'il y a au inonde de 
lus aigre & de plus dur. Ce qui 
e fait refondre i ce que je viens 
t vous direi c'eft que fi j'ai eu des 
tachemens au Monde ^ de quelque 
Lture que vous les puifiiez im^i- 
tr, ils font rompus & même brifes. 
ette nouvelle ne vous fera pas des- 
[réable. ... Je prétens que pour 
e donner UQe ienfibilité pour Dieu 
le je n'ai point encore, & fous la- 
lelie je ferois pourtant Taâionque 
vous ai dite,, ii la Paix étoit fai- 
^ vous me f àfiiçz la grâce de m'é- 
ire Souvent, & de me confirmer 
us Phorreur que f ai pour le Siè- 
u Mandex-mcH <|uels Livres vous 
e confeillez de lire, 
n a déjà vu quelle fut long-tems 

avoir de poût pour la leâure^ 
e qu'an milieu du Monde elle a- 
bien fenti que If £bnd de fbn ef^ 
fuffifbit à tout : mais quand elle 
a dans kt Exercices d'une Vi^ Se* 
e^ elle coneiit la b^imn qu'elle 
voit. Se s^uquft H^lièrement à 
idede l'Ecritore Sainte & des Pè- 

en fiirte que ouasd elle fBk tn^ 
me L Q^ Vil- 



n^i ViB w Madauk " 

tièremcnt convertie, elle en faîfoît 
aplications les plus heureufes. ' ' 

Pendant qu^elIé reftôit indécit 
Bordeaux, elle étôit ingénieufëàa 
quiéter, & fe rcprochoit fou vent 
défirer une Retraite, plutôt .pon 
jouir d*un état tranquile^ que p 
s^y confacrer entièrement à D 
Ces délicatefles de fehtimens avec < 
tains remords qui la défbloient, fc 
traçdient luccefirvemént , & la 
noient dans une fîtuation crui 
,, Je n^aurois jamais fait, dit-elle \ 
,9 une autre Lettre ^ fi je voulois } 
„ dire toutes les penfées qui troub 
>, & accablent mon efprît. Ma fi 
9^ ne me permet pas une fi longu 
„ fi trîfte narration. Il fuffit qu< 
,i vous dife que mes befoins font { 
,s fans, & que j'en fens la pe(an 
„ au fond de mon ame. Montre: 
5, donc à Dieu, & puis que fa vo 
„ té ifoit faite. 

On peut aifément fe figurer de g 
mouvemens oppofés Madame de I 
gueville étoit alors agitée. D'un 
té , le fouvenîr humiliant des infic 
tés de fes Aniis^ iès triftes efi 
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ir abjurer le goût de la Galanterie 
de la Politique j les horreurs de la 
ennuyeufe dont elle Ce croyoitme- 
ée pour Pavenir. D'un autre côté^ 
nouvelles impreffions de la Grâce qui 
ramenoient à Ton cœur, & lui en dé« 
ivroient Pintérêt Iblide ; fes vifs 
preflêmens de fe revoir dans leDé- 
t de ces Carmélites toujours ai- 
:es; fes timides projets de Péniten- 
Toutes ces rdiverfes idées fe com- 
Ltoîent, & circuloient pour ainfi di- 
dans ion imagination. 

Fin du Tome L 
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LIFRE CINQUIEME. 

\l£i fut dans le tems que 
Madame de Longueville 
étoit en proie aux agita- 
tions différentes dont 
nous venons de parler , 
qu'elle fbrtit d6 Bordeaux pour fe 
rendre, comme nous Parons dit, au 
bout de quelques jours à Montreuil^ 
Bellay, Domaine de foo Mari.tix Aor 
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jou, fuivant Pordre qu'elle en tyoît|S 
reçu de la Cour. Elle y trouva l'Ab- 
bé Teflu: & lor (qu'il vint lui rendie 
fes devoirs, & qu'il aproclui de Pef 
trade où elle étoit aflife fiir des ca^ 
reaux, une de fès Femmes lui me^|iî 
toit en main un Livre de piété. L'Ab- 
bé Teftu lui fit compliment fur ]f 
choix de Tes leâures. Hélas ! lui lé* Is 
pondit-elle, y^ leur ^vois demandé pA^ h 
que LiWe pour me defetmuyer , elki It 
m^ofH apporté eelui-là. Madame j r&|i 
prit rÀobé, ces fortes de Livres quel' 
Mffois desenmyent mieu^ fue Its anfn^ 
Leur converfàtion roula fur Tétatpré- 
ient des Affaires Publiques, & il n^ 
réfulta rien oui pût donner à Madame 
de LoQgueviUe des eipéranoes fort i- 
gréables. 

11 lui vint après une peroiSoa 
d*avancer ju(qu'à Moulins , ISjoor 
eonfbiant pour elle^car étant allée def* 
cendre aux Filles de Ste. M«rie, elle 
vifita d'abord le tombeau du Duc de 
Montmorency font Onde , tQ(u jouta 
précieux à ion fouvenir , ft dont la fin 
tragique lui avôit fait verîèr tant de 
larmctt à l'^e de treize a^ 

^ Ma^ 
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Marie Félice des Urfins, Veuve dé 
cet Homme illuftre , après s'être con- 
fiu:rée à la Vie Monaftique, devenue 
Supérieure de ce Monaftère y reçut 
Madame de Longuevîlle avee toute 
là joie & toute la tendrefle qUe Toii 
pjBut s'imaginer. Cette excellente 
Jleliçieufe dès les premiers teins de fil 
retraite, s'étoit fbumi(e aux confèils 
du Père de Lingendes, Jéfuite déjà 
très-dîftingué par fes rares taîens pour 
ia Prédication. Elle devint dans lâ 
iùite un des plus parfaits modèles de 
toutes les Vertus, & ce fut pour Ma- 
dame de Longuevîlle une grande le- 
çon de l'uâge que Ton doit faire des 
âifgraces & des amertumes dé la Vie : 
àuffi lui dit-elle, que dans ^accablement 
de [es maux elle venoit chercher auprès 
Joëlle de la force 13 delà confolation pour 
Us adoucir. Madame de Montmoren- 
cy, qui fa voit l'état déplorable & les 
beforns de cette PrinceÂe infortunée , 
li*cut garde de lui en offrir indifcrè- 
tement les remèdes. Elle connoîflbit 
la délicateflè de ce gr^nd génie, qui 
ne vouloit pas être heurté violem- 
ment. Ainfi pour la ménager ooAfor- 
A z mé- 
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mément à fon caraâère , elle fè con- 
tenta de lui prêter les Livres les plus 
convenables ) de la rendre (peftatrice 
de Tes exemples^ & de laifïèr agir li 
Grâce, qu*elle voyoit bien travailler 
fur ce cœur fans fe découvrir. Mada- 
me de Longueville confidéroit atten^ 
ti vement cette vie humble , uniforme & 
régulière de Madame de Montmoren- 
cy, Pimpreffion s'en faifoit peu à peu 
fur elle , & la rendoît fufceptible des 
traits dont l'Infpiration Célefte étoit 
fur le point de la toucher. Car ce 
changement ne s'opéra pas tout d'un 
coup : les divorces qu'elle avoit à faî- 
rëv étoient d'autant plus difficiles & 
plus amers , que les fbuvenirs étoient 
plus doux. Son ame^ dit un Auteur, 
s'élançoit pour aifîjî dire vers le Ciel ^(3 
le moment .d'auprès retomboit en terre \ 
fes anciens panchans la rentrainoient 
fouvent fur le bord des précipices ; & 
la Grâce, pour la mieux convaincre 
que l'on doit tout à fa vidoire, lui 
laifli long-tems fentir fa propre foi- 
blefle. Enfin , un jour au. milieu 
d'une ledlure dont elle ne nous a point 
apris rcfpèce : „ Il fe tira, dit-elle^ 

9s com- 
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comme un rideau de deraflt let 
jreux de mon e(prir: toos ks dar- 
mes de la Vérité raflêmbié^ few 
un feul objet, iê pré(éiitèrcm d<^ 
vant moi: la Foi, qui aroic de^ 
meure comme morte & enirreCe 
fous mes paffions, (ê rencovelk; 
je me trouvai comme une pedoerae 
qui après un lonç fommeil cà d>e a 
fonge Qu'elle étoit grande, htmeuk^ 
honorée & eftimée de tout le œcic^ 
Je, (ê réveille tout d*cm coi^, & 
fe trouve chzxfjbt de chaJO», per- 
:ée de plaies, abbatue de lafl0ue:ur, 
8c renfermée dans uf3e praoo ^>- 
iure,,. TcMit ce qu^elk rwk jd- 
^alors aimé' comme <}ael9He diM^fe 
grand & de réel, lui panit wi jCge- 
, eUe fut en ce moment cmraMcue 
néant du Monde, eiie ne }xy)la 
is qu'à s'y (boUraire, ft ri^aya^teo- 
e que trente-ijoatre aos eâe 7 1^ 
nça pour jamais. 

Dn peut juger quels effirto Ait pm- 
re une fi girande lumière dans uoe 
e que Dieu, depuis quelque teixis^ 
Ht fi bien détfompée de toutes )es 
nîtÊs Mondaines. Ce tour fitf pour 
A 5 cl- 
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elle fi remarquable & fi folçifttl 
que dès- lors elle en fit chaque tni 
PanniveiTairei & voici comme elle 
écrivoit encore virigt-çincj ans aprJ 
fon Confefleur. 

,» Ces années, dit-elle^ me doi^ 
,, être fi précieufcs, que je ne v 
19 pas que vous en comptiez une 
„ moins. Il y en aura doue vi 
,1 cinq Dimanche prochain. Je 
„ compte devant les Hommes, i 
}, je ne les compte pas devant D 
„ eftimant qu'elles font bien plus 
,>• des en bien, que celles qui les 
„ précédées ne l'étoient en mal. 
„ vous demande permiflîon de i 
„ tre, pendant deux matinées er 
,1 ci & le deuxième d'Août, une c 
„ ture de fer, pour expier mes pé 
,, préfens, & ceux dont Dieu m*i 
„ ré dans ce tems-là^,. 

Lorique Madame de Longuev 
après les fuites heureufes de fa Le 
re, en alla rendre compte à Mad 
de Montmorency , cette vertu 
Tante en fut attendrie & toute ti 
portée de joie ; & voyant fe for 
dans cette Princeflè ces défiis ar 
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que ibn 2èle impétueux lui iùggéroit^ 
elle eut foin de les régler, & de lui 
prefcrire les ménagemens que la pru* 
dence exigeoit dans une pareille con*- 
jonâure* Madame de Longuevîlle, 
wrès une conVerfion fi remarquable^ 
fut fidèle à toujours avancer dans les 
voies de la Juilice i mais Dieu ne la 
conduifît pas par des routes riantes 8c 
jfemées de fleurs : car quoique ces vé- 
rités lumineufes dont elle avoit été 
limppée y eûfient lailfé dans fon cœur 
une impreflion qui lie s'eflTaça jamais , 
dlcs n^eurent pourtant plus pour elle 
tfatti-aits fenfibles : ce rideau qui s'é- 
toit fi foudainement ouvert , fe refcr- 
ina prefquc de-même; & tout le refte 
de u vie , à la réferve d'un mois avant 
fa mort, fà piété n'eut que la fb! feu* 
le pour la foutenir au milieu dès plus 
rudes épreuves par où la fit pafier la 
Juftice Divine. 

Elle refta dix mois à Moulios, où 
elle attendit Mr. de Longueville, qui 
travailioit pour elle à la Cour, où 
Ton étoit fort peu prévenu en fii fa- 
^ur. Elle y avoit toujours des en- 
nemis & des jaloux , que la fupérbri- 
A4 té 
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té de fon mérite y etatretehoit. D^ 
leurs la Reine , depuis la mort de ht 
Princeflë Douairière de Péloignement 
de Mr. le Prince, fc voyoit en toute 
liberté de témoigner fbn indifiërence 
& même une efpède d'averfion pour 
Madame de Longueville, qu'elle ne 
fe trouvoit pas fort difpolée à revoir 
avec agrément. Il fallut donc négô* 
cier pour elle auprès de la Reine , qui 
confentit aflêz îroidement au retour 
de cette Princeflè. Alors Mr. de 
Longueville vint la joindre à Mou* 
lins : fes mécontentemens du paffé 
n'avoient pas empêché qu'il ne vécût 
toujours très-honnêtement avec elle; 
fa modération & fà politeflè ne lui 
permettoient pas de faire autrement; 
& d^ailleui's il étoit perfuadé que ni 
pour l'un ni pour l'autre, les procé- 
dés violens de la jaloufîe ne remédient 
jamais à rien. Tout le monde lui a- 
voit parlé contre fa Femme, que (â 
fierté ne rendoit pas aimable à bien 
des gens: mais il n'avoit jamais pris 
avec elle de mauvaifes manières, (bit 
par grandeur d'ame , (bit parce que 
véritablement il Taimoit. Après que 

Ma- 
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^^n ^aÎ^^*^^ ^^ Longueville eut reçu de 

D/p^j^^dame de Montmorency pour (à 

c^T^hduitc, tous les avis les plus âges 

/iîg^5t les plus pnidens durant fort (^jour à 

o .^oulins, elle en partît avec des (en- 

•^"^mens bien contraires à ceux quelle 

^^Toit eu pendant les agitations du 

Royaume. Plus de projets ambitieux 

"^ns reTprit, plus de violens défîrs 

[ -pour la gloire 9 plus de goût pour U 

domination. Et cette même Friocei^ 

le , qui s'étoit vue régner dans Paris 

au milieu d'une nombreuse Cour, 

: compofée de tout ce qu^il y avoit en 

: ^France de plus illuftre, alla fe confia 

i nerdans une Province, s'envelopper 

! dans les Devoirs Domeftiques, & $V 

ic bandonner aux rigueurs de U Péni- 

^ cence. 

s Elle efpéra qu'à la fin elle pourroit 

c rentrer en grâce auprès de la Reine ^ 

X &ic propoia de ne rien épargner pour 

3 j réuflîr, mais elle ne revenoit pas 

i dans des circonflances bien favorables 

pour elle; car c'étoit préci&nent dans 

le tems que le Parlement, pour fui- 

vre les intentions du Roi, rendit un 

Arrêt contre Mn le Prince, ce qui fut 

A f fans- 
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&ns-doute pour Madame de Lofr 
gueville une mortification bien fenfi- 
ble. Voilà les premières croix qu*eh 
le eut à porter en entrant dam 11 
carrière de la Pénitence. Elle lu 
reçut avec foumiflîon j & travvlll 
pourtant à fa réconciliation avec k 
Reine : mais les bonnes difpofîtioDi 
où elle commençoit d'être furent 
didlpées , ou du-moins fufpenduei 
rar un événement confidérable , qui 
fut la levée du Siège d'Ârras. Lei 
Ëfpagnols ayant été forcés dansleus 
lignes par PArmée de Mr. de Turcn- 
ne, ils furent obligés de quiter leur 
entrepriie, & ils auroient été entiè- 
rement défaits , fi Mr. le Prince 
avec le Corps de troupes qu*il com- 
mandoit , n'eût fait des prodiges de 
valeur, qui rendirent notre viâoîre 
imparfaite, & qui donnèrent à PAr- 
chiduc le tems de fe (àuver. Oér 
toit la première foccafion où ce Prin- 
ce , après avoir quité la France, 
combattoit pour nos Ennemis. On 
n^avoit pas oublié qu'il n'étoît pafl? 
chez eux que par les confèils de 
Madame de Longueville , Se ce ibu* 

vc- 
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venir renouvelloit d'étranges idées 
contr'elle, aufli ne Pignoroit-elle pas: 
mais comme ce n'étoit plus avec des 
Troupes & des Armées qu'elle fe dé- 
fêndoit, mais avec des gemiflèmens & 
de triftes plaintes, elle répandoît fon 
cœur dans celui de fës bonnes Amies 
les Carmélites} & pour fe confoler, 
voici ce qu'elle écrivit à la Mère 
Prieure. 

n Je fuis fî accoutumée aux mal- 

'„ heurs, que pourvu qu'ils ne regar- 

,9 dent que moi, je fuis préfèntement 

„ allez difpôfée à les (buSrir, û ce 

„ n'eftavec patience, du-moîns avec 

„ un calme d'efprit qui en aproche : 

„ mais f avoue que je ne me trouve 

», pas dans la même tranquilité, quand 

„ les maux qui m*attaquent atta- 

„ quent aufli Mr. mon Frère. Vous 

,, avez eu raifoh de me plaindre dans 

9, la dernière occafion, qui m'a don- 

„ né bien du chagrin pour Mr. le 

„ Prince : ma fortune eft li dépendant 

„ te de la fîenne, que je ne doute 

„ point que ce coup n'altère furieufe- 

„ ment le bon état où nos afiaîres pa- 

9, rolfibient quand Dieu nous Pa di3n^ 




au-nl 



que ce fuccès aura fort 
bonnes difpontioos , 
m'y attens & je m'y prépai 
tant manqué à Dieu qu'im 
qu'il me punilîe, & je voisT 
fes châtimens font des co| 
miféricorde fur mon ame. m 
TOêmc fort adoucis par c» 
que Dieu me fait la grâce 
aonner. Priez-le qu'il tru 
utile, & que je fafTc bon 
mes malheurs, & des lumi 
répandent dans mon efprit 
rens mille grâces de toute 
que vous nous avez faites, ei 
pour nous. Continuez , j 
fuplie , à demander pour 
bon ufâge de nos malheurs* 



LCG 
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5f me foît toujours malheureux : mais 
9, puiique Dieu a ordonné qu'il le fût 
» dans le Tems, demandez- lui au- 
9^ moins c]u'il ne le ibit point dans 
„ rEtcrnité: tout de bon, je vous 
^ demande des prières particulières 
^ pour fa converfîon. 

Elle avoit fbuvent recours à Ma- 
dame de Montmorency, qu'elle a- 
voit vue à Moulins foutenir fi con- 
ftamment&fi chrétiennement les plus 
ienfibles affligions. Elle en rccevoit 
quelquefois des Lettres, où (es louan* 
gesétoicnt mêlées, & ce n'étoit pas 
ce que Madame de Longueville ai« 
moit le mieux. „ Vous me croyez 
9, telle que vous Ibuhaitez , lui répon-' 
^ dit-elk : mais plaignez-moi plutôt 
^ de ce que je réflfte encore à Dieu, 
99 & que je ne fuis pas ce que je de- 
j, vrois être. Je me regarde comme 
^ P Aveugle-né de l'Evangile, que J. 
'„ C. guérit avec de la boue : mes 
^ yeux ne font pas propres à regarder 
9, fi- tôt le Ciel, & je les dois encore 
9f employer à regarder le fond de la 
„ Terre d'où la Grâce m^a retirée. 
,, Demandez à J. C qu'il me préferr 

f> ve 
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9, ve de tomber dans la vanité qû 
„ m'environne ) & dont j'ai eu le 
f, cœur fî plein autrefois. Hélas! il 
^ ne Peft peut-être que trop encore: 
)9 mais, ma Tante , quelque mii&i- 
^ ble qu'il ibit , il e(t toujoul^ tout 
9, à vous. 

9, Tant d'affliâions, lui mânde-t-eïk 
^t icms une Mire Lettrey & tant de 
^ renverfemens de fortune ^ ne mti 
^ redirent au cœur que ce que Dieu 
,t lui a dit une foisj qu'il n'y arien 
^ de fblide parmi les hommes , ft 
9t que lui feul peut faire notre félir 
„ cité. Mais vous avouérai-je la ma- 
^ lice du mien, & pourrez- vous l'ap^ 
9| prendre fans vous affliger? Je vous 
)t la dirai pourtant , afin que vous 
„ plaigniez fk mifère , & que vous 
„ en parliez à J. C. J'aime la Vé- 
), rite, & je me plaîs à entendre ft 
,1 voi)c. Avec cela je fouffre en- 
„ corc pour des chofès vaines que 
fy je ne veux pas polTéder , je me 
M fuis trouvée prefque accablée fous 
„ le poids de mes afflidiions. Vous 
,1 favez les circonftances de la der- 
I, QÎère, qui n'a pas beaucoup paru, 

,1 mais 
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mais les plus grandes croix en ap« 
parence ne font pas les plus lourdes 
& les plus difficiles à porter. Je dis 
ceci fan!S me plaindre: car c'eft à 
Dieu à nous les impofêr, & à nous 
à les recevoir chrétiennement* Je 
les adore toutes, demandez-lui que 
je n^en rejette jamais aucune4 
Cependant Mr. de Longueville al^ 
it à fbn Gouvernement, & revetioit 

tems en tems à la Cour comme il 
uloit. Le Roi le reccvoit toujours 
ligeamment , & le Cardinal lui ren- 
t vifitc: ainu peu à peu on s^accou* 
tna à laifler Madame de Longuevil- 
en repos, &: ces premières années 

(a vie tranquile furent bien utile- 
ant employées. Peu de tems avant 
1 retour, elle avoît acquis une Bel- 
Sœur, la plus accomplie & la plus 
imable qu'elle pût (bubaiter, par te 
iriage que le Prince de Conti ve- 
it de nire avec Mademoifelle de 
artinozzi, Nièce du Cardinal Mi* 
•in; & ce Prince, defjuis cette tU 
ace, s'étoit trouvé bientôt revêtu 
m Gouvernement de Province Si 
Commandemeitf à?vm^ Armée, 

Ain- 
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Ainfî le Frère & la Sœur ie 
lièrent; car leur lîaifba ne devant} 
être de la même nature, rien nel 
obligeo't à demeurer encore broiuD 
La Frlnceflë de Conti devint une ' 
ritable & fidèle Amie de la Dv 
de Longueville, qui dans ces 
mencemens de (à converfion i^u»^ ^ 
choit à s^appuyer fur le commerce dd|J 
perfonnes vertueufès. " 

Comme les plus grands G6nies -._ 
font pas toujours fort éckirés pour (Il 
conduire en entrant dans la ctrrièiel 
de la Pieté, Madame de LoogueiAhl | 
fentit le beioin qu'elle avoit d'un Gw i 
de, mais elle eut de la peine à ren- 
contrer ce qu'il lui falloit II y %7ét 
alors dans TOrdre Eccléfiaftique uw 
guerre fort déclarée & fort véhémen- 
te, on s'y diilinguoit réciproquement 
par des noms odieux, & la querelle 
s'étendoit jufques dans le public , où 
chacun fe partialifbit félon la difiKren- 
ce de fes goûts & de fes lumières. 
Madame de Longueville ne vouloit m 
des uns ni des autres pour la conduite 
de fa confcience j & après avoir cher-' 
cbé quelque tems, on lui confeillâ da 

prca* 
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prendre un bon Curé, dont on l'aflb- 
rât que les droites intentions &Ia neu* 
tnlité lui convenoient. Elle Paccep- 
ta (ur ce qu'on lui en dit^ mais elle 
ne l'eut pas plutôt choifî, qu'elle ne 
put; y prendre aucune confiance. 11 
etôit plus capable de lui fermer le 
cœur 9 que^de le lui ouvrir. 

Il lui faifoit faire des retraites de 
qumsfc jours 9 & lui donnoit pour cha- 

Îuç^ jour deux grandes pages de mé- 
itfttions, qui la rempliuant de vains 
(crupuiés la jettoient dans le décou* 
ragèoient} .& n'excitoient rien dans 
Ion ame. l£n vue de guérir les plaies 
de- l'orgueil y elle s^étdit condamnée 
aux pratiques les plus humiliantes. 
Mtis comme le changement de mœurs 
ne change pas la trempe de l'efprit, 
leiieQ, accoutumé de tout tems à Ce 
nourrir d'idées folides , ne pouvoit (è 
repaître d'une pure métaphifiaue. La 
conduite de ce Direûcur, & ae quel- 
ques antres après lui , la tint deux ou ^ 
trois années dans ce pénible exercice : 
mais à la fin s^étant déterminée, elle j 
eut recours à Mr. de Singlin, qui pé- 
nétrant bientôt dans les difpofîtions & 
7vm€ IL B dans 
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dans le caradère de cette Pnncefl^jri 
la conduifit d'une manière cônVcnr/ 
ble à fon état. Comme on luiiTOJ 
gêné refprit fur la minière de Mf 
biller, il crut que par raport-à'fiil 
rang elle pou voit . domier queh ^ 
chofe au tems & à dçs modes' 
fonnablcs: mais il tînt -ferme ^fiffl 
mpdeftîe, & lui Ait '^: que fi 'k mii| 
ne "voulofi pas la Uijfer 'fané ^-pm 
elle laijjoit faire lemnièii3 '^it\ 
fut mauvais gré de ce -qu^ elfe tiè fniX 
toit fas^ elle devvit fef^foudf^-à,ftiiSA 
frir ce reproche y. (â k recevoir cemà] 
une partit de fa pénitence*, ■ ^; • ■ ' 
Sa piété ne rendît pas' d -jabord^ Mt. 
de Longueville jplus prévenu p6ur,d- 
le, quoique tou jours. tifès-poli; ;ciril 
fut quelque tems à regarder cct(c 
nouvelle ferveur, comme une -ftiffie 
de dévotion qui s'amortiroit bientôt: 
mais lorfqu'il vît fît pcrlévérâjice, h 
gravité de ft conduite & TuniformitÉ 
de fa vie, il changea de ifèntîmcns \ 
fon égard ; & ks procédés , d'une in- 
différence qu'il n'àvoit peut-être ms, 
fe convertirent en admiration. ' Elle 
en informa Mr. de Singlin, qui l'i- 

Ver- 
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irertit que cela devoit rengager à 
pirendre encore plus de foin de Ik Fa- 
bajUe & de fa Maifon, puifque défor- 
mais elle le : pouvoit faire lavëc pluâ 
d'autorité. 

Quand il lui eut repréfenté les dé- 
iroirs & les réparations dont elle létoit 
chargée, elle entra dans tout ce qu^il 
lui prefcrivit. Elle commença, par 
l'aphquer à, donner au Duc déLon- 
gùeville toutes les marques de la plus 
Uflcère cftime, & ne s'en tint pas aux 
diCboùirs. Elle ne fit plus de voyages 
I. Paris, que de fon agrément:' Afîidùe 
i, Ivà faire compagnie daùsMes'vifites 
le ion Gouvernement & dans fes Ter- 
res 5 elle veilloit fur fes Domaines, & 
^tas «ncore fur la fanté de ce Prince ^ 
qui cooimençoit à demander, des -foins 
L0ei;. continués. ■ 

VMaîs ce renouvellement d^inclina- 
tîoo dins Mn de LongueVille, étoit 

Quelquefois pour elle un embarras. 
^oitime il connoiflbit mieuî^ que ja- 
mffl^W tréfor qu'il porfcdoit, il appré- 
Ijf^fifiàoit de le perdre ^ & condamnoit 
Iti excès où la ferveur de ia Femme 
U dortoit, & par tendreffe la traver- 
B z foit 
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foit dans le cours^de fes pratiques t 
auftères. Quelque docilité qu'elle 
pour le fage Diredleur de (k confe 
ce, ellePavoit feulement informa 
ces Oraifons méthodiques où fèsC 
feflcurs précédens Pavoient engag 
( car elle n'avoit jamais pu faire 
trer de Part &de Pétude dans fa fi 
de prier) mais elle ne s'étoit p 
déclarée fur les mortification^ coi 
relies qu'on lui avoît imposées . 
qu'elle continuoit toujours , & c*^ 
ce qui caufbit de Pinquiétude à 
de Longueville. Quand Mr. de 
glîn en fut informl, il comprit 
ce Prince avoit raifon de s'en p 
dre 5 & fit entendre à Madam 
Longueville qu'elle devoit fe 
mettre à ce qu'il fouhaitoit , \ 
vu que d'ailleurs il ne l'obligea 
à fe livrer à des compagnies 
Pauroient rejettée dans des divei 
mens qu'elle n'aimoit plus. 

Ce qui lui donnoit un furcro 
mérite dans Paccompliflèment de 
les devoirs dont elle s'acquitoit e 
fon Mari , c'eft qu'elle y facrifioi 
inclination dominante , qui Pentrs 
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7crs la Solitude des Carmélites, qu'el- 
le ne ccflbit de défîrer, quand elle fe 
(buvenoit de duelle manière , quelques 
années avant ibn retour à Dieu, Ma- 
dcmoifèlle d'Epernon s'étoit renfer- 
mée dans ce Défert. Après y être 
irenue de fi loin , peu s'en fallut qu'el- 
U ne murmurât contre les obftacles 
qui ï'empêchoient d'en faire autant. 
^ Je vous avoue , écrit-elle à la Prieu- 
^ re des Carmélites^ que je n'ai jamais 
M VU 1^ grandeur de mes malheurs 
19 mieux que je les vois. Le mondp 
j, & f& engagemens me font des far- 
i, deaux infupportables. Cependant 
„ il faut demeurer, & adorer même 
I, la Providence qui in'y a abandon- 
y, née. C'cft un aflèz pitoyable état, 
„ & c'eft tout ce que je puis faire 
^ dans les momens où je vois le plus 
„ clair, que dç confeflèr que j'en mé- 
^, rite un pire. 

Il règnoit dans toutes ies Lettres 
jn fentiment , qui faifoit bien voir 
jue depuis fa converfîon tout étoit 
pour elle objet & matière de PéniteUr 
;cj & ce qu'elle avoit à faire ou à 
[bufirir, lui rappelloit toujours cette 
; B 5 idée. 
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voiteii c»teraïé*i'^tdSÉ^cSdfé«tf 

avoit eçe dans I6 ï^Ë^e pé^^^ 

ibùs le 9<>m d6 Mftdtfifipifelfe 4^^ 

gean. Madame de^ lîèi^iievîliè 

moit à lui retracer le feftVjjÈRÎr'dé 

tems^ pour la *f éficitef ' des beoirè 

fuites qu'a àvoit eues l-'fcn égtrlj 

pour fe plaâdre ellé-m^e d'éd a 

éprouvé^ de ' fi différâtïtès. „ Je 

„ fais; plûg Wtre. éhore/fi^'iMÉ 

,1 ellêy<m6 àe vue fàiAifStèt ètai 

j^ tpe Mi^on à t(Hii léS'Jàionw$ 

j, maVieyî& je preAs ;ebi!â^^li 

„ niti(m'>âè niés pédiés'^ !â ^i 

Vf d^cffiô' théfe ôà je voîs plus" qç 

„ ïiîaîs'iûc* iàlut if taché. Si je ci 

y, bïrqùôîs à VOUS dire ce que je "^ 

„ lài^dei&s, je hë finirois jamais 

„ ne vous dirai donc qu'une cho 

5, ce- fojet, qui eft que çomm 

„ mour des Carmélites ;étoît (bi 

„ friofe coeur avec celui de Die 

„ fens^que ce dernier n'y peut 

f^ nîr ffens ramener Pautre. ] 

„ ce n'eft pas que celui de D 

„ rentre bien fortement, & j^a 

„ à m^umiHér U-'içleflus; mais 
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^ fire de l'avoir ^ & j'abhorre tout 
yy ee qui a tenu fa place tant d'an- 
se nées de ma vie. Mais après avoir 
9f quité Dieu yolootairement, il n'eft 
9» pas jufte gue je le retrouve dans 
„ ces premiers momens de la re- 
^.^1 chejrchc que j'en fais j & pourvu 
9) qu'à la fin de ma vie , je ne me 
9, tfpuve pas féparée de lui , c'cft 

w beaucoup pour moi J'ai été 

»9 û uniquement au Monde quand 
91 je l'ai aimé 9 & j'y ai employé u- 
» .ne,,.fî grande partie de ma vie, 
99 qu'il eft bien jufle que celle que 
„ J*Dn. vpudroit donner à Dieu foit 
,9 û partagée : c^eft la peine de mes 
9, égaremens, & je prie Dieu de me 
9, la faire prendre, en efprit de pé- 
99 nitence. 

Sa délicateflè & fes auftérités la 
rendoient fouvent malade. Un jour 
oue la Marquife de Gamache lui en 
écrivit pour Itii en faire des repro- 
ches.. „ Ah! que la maladie, luirépon- 
^9 dit-elle y (\\x\ ferpit caufée par la péni- 
„ tènce.9 /eroit xme grande fanté à l'a- 
yy me! mais vraiment je n'en fuis pas-là. 

Toutes CÇ3 Lettres s'écrivôient de 
B 4 Rouen, 



24 Vie db Màdamb 

Rouen , où Madame de Longuevil^ 
le faifoit alors fon féjour le plus or- 
dinaire , mais fà réfidence n^etoitpas 
oifive. Tout ce qu'il y avoit de 
Miférables 5r de Pauvres dans re- 
tendue de la Province & du Gou- 
vernement de Normandie , étoient 
les objets de fa compaflion. Elle 
rempli{&>it auprès de ion Mari tous 
les devoirs , non feulement d'obliga- 
tion & de bienféance , mais ^ elle al- 
loit quelquefois avec MademoifeUe 
de Vertus fon Amie au Monaftère 
de Maubuiflbn , pour y vifiter une 
Fille naturelle de fon Mari, laquel- 
le pour-lors en étoit Abeflê, & n'y 
donnoit pas un trop bon exemple. 

Elle fit avec lui le voyage de Bour- 
bon, où ce Prince trouva quelque 
foulagement à fes infirmités. Quand 
il eut achevé fes eaux, il partit j & 
Madame de Longueville ayant com- 
mencé les fîennes plus tard, elle refta 
encore quelque tems à Bourbon. Ce 
fut pour tous les Malades un des plus 
beaux exemples de piété & de charité 
que l'on eut jamais vu dans ce lieu, 
tant qu'elle y demeura. Tous les 

Pau- 
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luyres furent nourris de les ^umô- 
s; & elle prit des mefures pour Ta- 
nir, afin que tous les Malades hors 
état de faire la-dépcn(ê du féjour & 
s remédies, y trouvâflènt des aflif- 
aces fuffifantes. 

Elle avoit pris une eftinae toute par- 
lulière pour fon Médecin Mr. JDo- 
rd , très-diftingué dans fà profeffion, 
ais plus eftimable encore aux yeu^ 
î cette Princeflè, par la beauté de 
n génie &par fa piété. Ces deux gei^- 
s de mérite alors n'auroient pu lui 
aîre féparément : elle avoit toujours 
)ûté la fcience & Pefprit, & (à con- 
^rfîon ne lui en avoit pas fait perdre 

goût, car elle y étoit trop accou- 
mée pour s'en pouvoir pafler ; maïs 
•puis Ion changement , la plus belle 
hilofophie du monde fans beaucoup 
i Religion ne réufliilbit plus auprès 
elle. Bientôt elle honora Mr. Do- 
ird de (â confiance , je veux dire de 
îlle que l?on a pour un Ami , la gran-- 
' inégalité des conditions ne lui en re^ 
'ancha que le titre. 

Quand de Bourbon elle fut retour- 

ée % Rpuën, la Prinqeflè Palatine, 

B j qui 
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gui nVimoit pas moins Madame de 
Longue ville devenue Pénitente, qu'el- 
le Pavoit aimée Mondaine, vint paf- 
(èr quelques jours avec elle. Ces deux 
Prince(fes,<}ue lafupériorité de leur 
efprit proportionnoit fi bien l^me à 
l'autre, pafljèfênt enfemble de déli- 
cîeufes journées, où leur entretien 
tomba fotivent fur la vanité des Cho- 
ies Humaines. Elles (è quitèrent à 
regret , après que cette Prînceflê, pen- 
dant tout fon féjour , eut été mi^nifi^ 
quement régalée par Mn de Longue- 
ville. 

Ce fut environ dans ce tems-là que 
Mr. de Longueville maria fâ Fille 
avec le Duc de Nemours, Frère de ce- 
lui que Mr. de Beaufort avoit tué; 
mais qui au bout de dix-huit mois 
mourut à l'Hôtel de Longueville, où 
fa Veuve continua d*être refpeâée 
par les excellentes qualités de fon ef- 
prit. 

Madame de Longueville, qui re- 
marquoit que la fan té de fon Mari 
s'altéroit de jour en jour, & qui fa- 
voit qu'à la Cour on avoit pour lui 
beaucoup d'eftime, lui coiifeillade fol- 

lici- 
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1 icîter la furvivance du Gouvernement 
^e Normandie pour (es deux Fils. Le 
JRoi & la Reine lui accordèrent trci- 
volontiers cette grâce. Ce Prince ^ 
tant venu préfenter (es deux i-ils au 
Roi , ils prêtèrent entre les mainsdc Sa 
Majefté le ferment de fidélité pour ce 
Gouvernement , avec l'agrément uni- 
verfel de toute la Cour , en confiac- c 
ration des fervices que le Duc de Lon-^"< 
gueville avoit rendus au Roi dan: ce T 
Pofte depuis quarante ans. 

Madame de Longueville vivoitdans 
une fi profonde retraite, quenfni (on 
grand cfprit ne CLufôit plus d'ahaniiet, 
à perfonne. Ses Ennemis rap-^aiit- 
rent à la Cour. Et ia Reine elit-rric- 
ine,ne la voyant piu: ie meie'-a^ rier. 
conçut peu à peu une rrij*.-: e:'. Vi'-àe 



àt 
te. 



fbn mérite , en force ^^ : 
X ie: l;-'/ 



ment le? grâces 6: 
rent dans cette iî-'jrir', .'.'c v 0:.l'. 
Princefiè, qu: tiro.-. ';*:. -/y V..^.\.^. 
chrétiennes ce v.^: .-/. •:.•.-•. :^'. 
en eut une noL*.-^ -, 'y.A\y * -■ -^j 
du petit Du-: ^e :.v,r ,/,.• \y ' -i. . -, 
fécond Fii: rj^ ^r.-.v; c-, ', .» -: '. '- 
toit toujours art'- ^: '>* ' -'V. .;- r 
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le s^entretenoit dans ces conjonâures. 
9» Vous avez bien raiibn , dit-elk à 
ff fon Amie la Sous-Prieure^ de ne pas 
9» vous affliger avec moi de la perte 
99 de mo|i Neveu } pui(qué Ppfprit de 
9, la foi doit empêcher les Chrétiens 
9) de plaindre comme morts, ceux 
„ qu'elle leur aprend être vivans 
„ pour TEternité. Cet Enfant eft 
fy bien heureux fans-doute d'avoir été 
9^ tiré du Siècle, avant que d'avoir 
„ participé à fa malignité. Celles oui 
9, comme nous n'ont pas été jugées 
9) dignes, par ce profond jugement de 
9» Dieu, d'une pareille gracp, doivent 
91 s'humilier en fa préfence, & fê châ- 
,) tier des crimes qui leur préparoient 
9> un fort tout contraire, fi la mifé- 
9, ricorde de Dieu ne leur eut fait 
5> faire une pénitence proportionnée 
5, à leurs péchés. Vous devez bien 
3, louer celui qui vous a tirée du mi- 
„ lieu de ceux qui ne la font point, 
„ & qui la devroient toujours faire, 
j, pour vous introduire dans faMaifbn, 
„ & vous en faire faire une fi férieufe 
9, & fi continuelle. Pour moi qui n'ai 
,, qu^ votre malheur, & qui n'ai pas 



J9 



9f 
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(à réparation, jugez où je dois avoir 

mon refuge, & où fe doivent met- 
^ tre les Pécheurs. Puilque le Jufte 
ji eft à grand' peine (àuvé, implorez, 

ma très-chère Mère , les grandes 
„ con)paffions de J. C; fur mes mifè- 
» rfes. 

Le [fôu venir de ces heureux jours 
qu'elle avoit paflTés dans le tems qu'el- 
le vouloit être Carmélite , lui reve- 
noit toujours dans Pefprit. Chaque 
perfbnne de confîdération oui fe con- 
facroît à Dieu dans cet Ordre, lui 
dorinoit de la jaloufîe. „ Je loue 
„ Dieu, dit-elle j de l'entrée de Ma- 
5J demoifelle d'Albret Elle éft bien 
,9 heureuie en toutes façons, d'avoir 
9, 6 peu participé au Siècle, & d'aller 
ff pourtant faire une fi graride péni- 
9, tencé. Elle aura cet avantage daris 
„ la fienne, qu'elle la fera avec plus 
„ dé conformité à celle de J. C. qu^il 
9, a faite étant non feulement înno- 
„ cetit , mais l'innocence même, 
,, Comme donc elle en a beaucoup, 
99 elle fera pénitence en Sainte. J'ai 
9, encore penfé fur cette entrée que 
9, va faire cette pauvre Fille ,2qu'eHe 

9, fe- 
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PEfoagne , ce Frère , dont depui 
pluueurs années elle pleurait- Teloi- 
gnement^ lui fut rendu. L'article qui 
regardoit la perfonne de ce Prince, 
prolongea long-tems les Négociations, 
mais nullement par fes inftances} car 
il fit fa voir à fes Agens, pour le dé- 
clarer aux Miniftres des deux Cou- 
ronnes, qu'il n'étoit pas juftc que It 
Paix entre ces deux grands Rois fût 
retardée davantage à fa conlîdératioa, 
qu'on eût feulement foin de fes Amis, 
& qu'à fon égard on lui laiflat fuivit 
fa fortune. 

Le Cardinal Mazarin fbutenoit for- 
tement que les intérêts du Prince àt 
Condé ne dévoient point entrer dans 
les Conférences fur la Paix; que le 
Roi connoiflbit foa caraélère impé- 
tueux ; & que d'ailleurs ayant tant de 
Çanchant à fuivre les confeils d'une 
'rincefle aufîi entreprenante que Ma- 
dame deLonguevillcyiln'y^avoit nulle 
apparence d'expofer le Royaume aux 
mêmes troubles dont à peine il étcMt 
délivré. Don Louïs de Haro, de fon 
côté 5 repréfentoit les intentions duRd 
Catholique j qui , plein de reconnoiflfaû- 

cc 
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a-Xot: qu'elle aurait voulu. „ L'ac- 
^^^ment des complimçns de tou- 
•fi U France m'a, ditrelle ^ empê- 
h^e de faire réponfe à votre Let- 
re, julqu'à ce que f aye re§u la fc- 
onde« Les fentimens de toutes 
s deux (but fî obligeans, que je 
^ai point de parole pour vous ex- 
•imcr ceux qu'ils ont produits dans 
on cœur. V ous jugez bien que 
îûfle été par conffejucnt beaucoup 
us àife de vous énti^etenir, que 
s répondre à mille gens qui ne (e 
ucient ni de mon Frère ni de moi. 
[ais c*eft-là un des endroits de la 
e où l'on ne fait jpoînt ce que l'on 
nidroit le plus faire , & où l'on 
it juftement ce que l'on a moins 
iviede faire, 

adame de Longueville avoit été 
fenfible à la grâce que le Roi a- 
faite à fes deux Fils, en leur ac- 
ant la furvivance du Gouverne- 
t de' Normandie: mais bientôt a- 
ces témoignages de bienveillance 
Sa Majefté i'avoit honorée , elle 
3çut de bien plus touchans, quand 
Paix générale entre la France & 

l'Ef. 
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propre dans les PaiVBas lin certain 
nombre de Places fortes qu'il* érige; 
roit en Souveraineté : Nout^érttms a^ 
iorsj ajouta Don Louis, tomment^bm' 
vous accommèderez ^un paml Vbifii. 
Le Miniftre de France^ Hialgré Iba 
oppofition au Prince de Condé, fiit 
oDligé d'acquiefcer; & quand on eut 
arrêté les conventions '.par leiqùèlles 
il étoit Ipécifié qu^il rentreroit dam 
tous Tes Biens, tous ïès Droitsy tonk 
fes Titres, tous fés Gguvëmemèns^ 
& qu'il pourroit rievenir en Fftincé ft 
à laCôur, le Chevalier de Gùîtaat^ 
fuivant les Articles dû Traité qui te- 
gardoient Mr. le Priqce, vint à Toip 
louze, où la' Cour étoit pendant fe 
Conférences des Plénipotentiaires,; & 
de la part du Prince de Côndé^ fit an 
Roi les proteftatîons foufcrites de la 
lîgnature de ce Prince j & le Roi lui 
ayant fait un très- bon accueil, aufli- 
bien que le Cardinal Mazarin , le 
Chevalier de Guîtaut s'en retoomi 
très-fatisfait. 

Madame dt Longueville , ayant eu 
foin de fc faire informer de toutes ces 

par: 
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i' ^^^'^ ^^ feiTÎccs qu'il avoît reçus 
ij. ^ ^r- 1^ Prince , demandoît qu'il 
• T v^* rétabli dans tous les honneun^ 
^ Ams tous les droits de (k naiiîânce , 8c 
^ ^«ns les bonnes grâces du Roi Très- 
"^^ Chrétien; que Madame de Longue- 
"** yillc étoit devenue tout autre qu'elle 
Ii'avoit été dans les Guerres Civiles; 
^ qu'après tout il ne falloit pas ap- 
préhender qu'une Femme (êule pût 
troubler la tranquilité d'un Etat. 
F'ous autres EfpagnoU , reprenoit le 
Cardinal Mazarin, 'vous en parlez bien 
à voire aife. Vos Femmes ne fe mêlent 
^f^ défaire V amour y mais en France ce 
ifefi pas ie-méme^Ch w>us en avons trois 

Ïwi feraient capables de gouverner ou de 
ouleverfer trois grands Royaumes ^ la 
l^ucbeje de Longueville ^ la Princeffe 
Palatine y (3 la Ducheffe de Chevreufe. 
Toute fon éloquence ne perfuada pas 
le Miniftre d'Èfpagne, qui demeura 
fermç, & déclara que fi le Prince de 
Condén'étoitpas compris dans le Trai- 
té, comme devant rentrer dans tous fcs 
ILvantages de premier Prince du Sang, 
\t Roi Catholiquç alloit lui donner en 
Tome IL C prc- 
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Îoint de vapeur; nojres âws Pefprit I 
)eilx jours après ion départ d^ | 
Flandres , la Princeflè de Coad'ë par- 
tit de Malines , où tout ce ^vrù y 
avoit de Princes, de Prihceflqs &de 
Seigneurs vinrent auparavant luï faf- 
re leufs a dieux. Elle reçut fur ^ 
route tous les honneurs im^ginài^leSy 
^ fe rendit ^ Colbmîers, où le Duc 
^ la puchefle de LongueviUe lui 
firent toutes fortes de carefles. Le 
JDuç de LpnguevîUe partit pour al- 
ler rejoindre la Gotin La Prîiiceflè 
de Cpndé, M^demoitèlle de Bourbon 
fa Fillç, & Madame deLonguèvillé 
îiUèrent à Trie. Le Duc d^Ëngaien 
filla chez le Préfident Perrault, à û 
Terre d^Angerville. Et Mr. le Prin- 
ce partit pour aller faluer lé Roi. 
Comme la Cérémonie du Mariage 
avoit été retardée, la Cour étoit al- 
lée de Tquloufe pafler l'hiver en 
Provence. Ce Prince arriva fiir les 
cinq heures du foir à Ait, accom- 
pagné du Prince de Conti, du Ma- 
réchal de Grammont, & de quelques 
$^\itrçs Seigneurs qui étoient allés aû- 

dc- 
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devant de lui jufqu'à Lambefc , & 
le Cardinal Mazariïi le préfenta aU 
Rbi dadë la chambré de la Reine. 
Ce Priûce fendît fes refpeâs à Leuit 
rAzlt&éi^ atec un aif convenable à 
■fon devoir k l (on repentir j & le 
Ror , fans fè faire la moindre vîo-» 
lence^ le reçut avec tous les témoi^ 
gnages d'une vraie bonté. Oh fait 

aue dès les coipfnènçemîehs de fbà 
L^iie^ il afîaifontioit les grâces Se 
lès oienfaits d^une politefle majeftufeu'- 
ie t{ui leur donnoit un nouveau 
prix. 

Le Duc d'Oileans étant mort, 
péddant due la Cour étoit en Provetï- 
cëy cet événement mettoit dans ud 
fing encore fdpérieur Mr. le Prince^ 
qui après qu^il eut rendu fa vifîte à 
Monsieur, fe retira dans Paparte- 
mcnt qui lui ayoit été préparé. Toil-^ 
tè fa Cour fié voir une joie extfaofdi^ 
naire^âi fon retdur , et le lendemain lé 
Cirdmil Mazarin lé traita trèâ-fbmp- 
ttieufemeàt à dîner, avec le Prince 
âeCpnti, léDuc^eLongueville, le 
SUréchal de GnKmmdnt, St àîvtri 
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.ajutres. Seigneurs. Rien n'étolt ptii^ 
curieux dans ce repas', que de ydr 
comme les paffions perfbnnelles fe 
foient, & fe renf^umoîept paj\re| 
pour la Politique. Le Priucc de ' 
dé refla plus de. quinze jours à 
Cour, & Leurs. Majeftés étant par- 
ties d'Aix aux acclamations dé tcait le 
Peuple, il vint versJa .fia du mois a- 
vec le Duc . d'Enguiea fbn FUs à & 
Maifbn de St Maur, d'où il (ç ren- 
dit à Paris. Tous les Ordres ïè réoi- 
rent avec une grande joie, & qui fiit 
redoublée .par le récit .qu!il fit à. tous 
ceux qui le vifîtèreot^ du plaifir flat- 
teur que lui avoient caufé les bont& 
dont Leurs Majeftés Tavoîent honoré 
pendant le tems qu'il avoit été en Pro: 
vence, & des démonflrations afiêc- 
tueufês du Cardinal. 

Quelques jours après ce Prince par- 
tit de Paris , avec le Duc d'Enguien 
Îour aller à Rouen, où le Duc de 
-ongueville Temmena pour le délat 
1èr un peu de toutes fès fatigues, & 
& de toutes les agitations mie lui a- 
voient fait éprouver les viciuïtudes de 
la Fortune. Il 



: '11 klla ôilfuitc kîori Gouvernement 
ée ^Boorgiogfië j' & y r^çut tous les 
lunnmages qui^ili éfèiebt dûs^ Lorf- 
;qu'fl en pttrtitj, le DUd de Longue- 
^illemlhi le rejoindre à Odeansy où ilà 
«ttë&dnrent là ' Cour , ^ui revenoit 
triom{Aante après la cônclùfîon de Iiji 
P^JL & ta ednfômnuttion du Mariage 
•du Roi/ S'étant? îetadus à Amboilê, 
lièuj» Majeflife y arrivèrent,' & le 
£iincè. de Çoftdè y fûï reçu plus àvo- 
nbldtnent enctfre que k Crémière 
:£m& ^Madame dé LôbgUéVille étoit 
ftrès4efifible Itùixi ces difTérens bon- 
mtàrêdont otfcômbloitMt; lé Prin-* 
«e. ;I5^ailt6Uré tdut dé ^qti^elle voyoît^ 
-étoifi4>îen capable dé 'faire < dans fou 
cœut Une diverflon 'avec fes projets 
^5Retrmtej'8f d*y -féveîller le goût 
de»? Joies MGwdaiftes/iLa Cour n'a- 
yoit jamais été plus califte & plus bril- 
ittitey les Guerres étbient finies Se au 
de^BB & âtt déboi* Après le pom-^ 
vpeux^iappareîl àtee -lequel oii avoit 
ioélébrè rarrivée de la jeune Reine ^ 
ion teûtînûoît de ne longer qu'aux 
plaiûrSé Chaque jour il en renatflbit 
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de nouveaux) & le Roi ni k Reine 
Mère n'avoient plus pour Madame de 
JLoi^ueville que des fentimens fkfo^ 
Tables. Sa beauté , foïi êipriti & & 
politique ambitieuie^ lui aVoient. for- 
mé pendant lesTroubl^ le plus cbtr- 
mant empire qu'une Pjrincedë duSang 
pouvoit avoÎÊio&u&àSHdoute à Pigp 
de quarante-déox.ioi^ qu'elle avoita- 
lors, elle pouvoit .figur^eff encore à li 
Cour avec autantcPéclftt aue jamais: 
mais n'afpirant. plus. qu'à rempire de 
iês paflions, elle ne fut point aflbz 
£atée pour (ë rengager âe-nonveaa 
dans le Monde ^ rien ne Pébranla dans 
la réfblution qu'elle avoit prifb de 
confacrer lerefle de fes jours auxézer- 
cices de la Pénitence. 

Un événement coniidérable arri^ 
vé dans ce tems-là , devoît ce fcn> 
ble la retenir à la Côur. Elle n'y 
auroit plus vu le Cardinal Mazarm, 
qui douze jours après avoir marié (à 
chère Hortenfe, la plus-belle de 
toutes fes Nièces, au Duc de la 
Meilleraye f nullement le plus beau 
dé tous les hommes « mourut au 
^ Châ- 






oigoe::» , & y reçsr vas tzi 

m {Arrkji 3e Dnc 6t L^angs^- 
Ih le Tcjocah^ i Or'iecz^s, oc Ik 
îrect k Cod . en: rêx-enoc 
khinre ipiès li rriir.nfkg os jt 
t h conknrrtttk» es Mcags 
>L S^écint reodos à Ahôcô^, 
Majefiés y xrrirèïeEt, i îe 
de Condé y fat reço plas &vc>- 
lent encore que ù, préniène 
Madime de Locgaerille éroh 
afible i tous ces dîârezs boo 
dont on comblaît Mr. îe Fric- 
lillems tout ce ca^cîlc jrcjcr:^ 
Men aptble de faire dxns ibn 
une diverfîoa avec iês profetj 
traite ) & d'y réveiller le goûr 
ies Mondaines. La Cour n'a- 
nais été plus calme & plus bril- 
les Guerres étoient finies & au 
. te tut dehors. Après le pom- 
ipptreil avec lequel on avoit 
i Parrivée de la jeune Reine ^ 
itinùoît de ne fonger qu'aux 
i Chaooe jour il en renalflbit 
^^ C4 de 
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oues particularités , qm fenmnt. 
faire connoltre de quelle numèidi 
le continua de vivre depuis It |A 
de fk converfioa. ':k 



r/l 




tâteàu de yincennes/dahs la ciar 
anté neuvième année de fon âge 
^ pouvoii: de ce Miniftre^ & ion 
y it fur rçfprit de la Reine y avoî- 
t^ (buvent embarraffè Madame de 
jnguevillèj & n*ayâ;it plusàcrain- 
B'id'en être inquiétée, pérfonne à 
venir n'àiiroit indifpofé contré êl- 
ni lé Roi ni la Reine Mère , ni 
ntinué dô prévenir (on Mari côn- 
t fa conduite. Enfin tout s*apla« 
QK)it pour donner un libre cours à 
vie tranquile & vertueulè qu'elle 
roit voulu mener, mais rien né 
t capable de la tenter. Air ff daûs 
tems qu^il y âvoit le plus de Fê- 
>, de Speâacles, de Réjouïflânces 
de Concorde à la Cour ,. elle fut 
[pirée d'aller pafler un certain 
»mbré de jours en Solitude , pour 
faire une nouvelle confeflîon gé- 
rale. Comme on lui ordonna d^é- 
ire toutes les différentes diipofi^ 
ms dans lefquelles elle fe trouve- 
it pendant cette retraite , & que 
relation en eft tombée entre nos 
aint| nous eu rapporterons quel'' 
C f quel 
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malgré Jà ftérilité des fa 
de LoDguëville eH plus r 
dans ce dernier état ae 
dans l'autre. On la Vdy 
aûcoup agir, (ans trop fav 
elle péntoît. Ici l'on y 
elle penfe , quoiqu'elle 
\beaucoup : & ce que tû 
d'elle eft d'autant moins 
c'eft elle-même qui nous 
Il ne fera donc quëftiob 
faire l'analife de (es diip< 
tuelles : ^r il eft , ce 
plus intéreflànt de çonnol 
jticspar leurs penfées & 
menS) que par leurs aéiic 
tés. 

Elle aunôrice d'abord 
pouffée à faire cette retra 
avons dit, par la vue c\ 
dôtiha que l^état d'indéj 
elle vîvoit depuis quelque 
toit très- préjudiciable à 
qu*au lieu de faire dans 1 
vertu quelques progrès 3 
bliilbit & totïiboit dans lu 
deur oui lui faîfoit cràî; 
tf^cntrât bientôt, fi elfe x 
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^j daàs cette voie -qui paroit droite 
Iphbmme, & qu; pourtant conduit à 
Kimort. 

' Elle dît qu'elle (êhtoit un grand dé- 
fit de s^faumilier par cett^ confeflioa 
générale qu'elle iëpropofoit de faire, 
ft qu'en effet c'étoît une grande hu- 
miliation pour elle de retouchera fe^ 
pitiés Se de remuer encore ce fumien 
* Le Minijdre qui la conduilbit, jur 
géant bien que la délicateffe de (a 
confcience étoit la caufe du deflêia 
qnVUe âvoit de renouv^ller fà fer- 
vcQTy'iSl que dans cette Solitude elle 
ieroit occupée de fentimens bien vi^ 
Se bien tendres, crut la devoir enga- 
ger à Içs écrire , pour connoître mieux 
qu'il ne faifbit les difpofitioQs de fi>ii 
ame.- Elle fut éxaâe à lui obéir, èç 
^attention avec laquelle elle obferva 
touî'iès môuvemens, montre* dans 
auelle difcuffion rigoûreufe elle entr^ 
fur fès devoirs, & fur les opération^ 
dont elle fe* croyoit comptable à 1^ 
Juftice Divine. 

On voit d^abord combien elle étqjjt 
ibumifê à ce qu'on exîgeoit d'elle^ ^ 
à coiid>ien d'humiliante^i pr^tique^-oii 

IV. 
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l'avoit aflujettie, mais il faut lalaiffii 
parler elle-même. ,, Au commenoc* 
5, ment de ma retraite f ai été y Mh 
„ elle y un peu efiràyêe d'entrer dus 
,1 une voie plus étroite i niais fai feu- 
fy ti néanmoins un certain ibiitiea iib 
„ térieur , qui m^l imprimé Je contm 
„ re du découragement. Plus j'ai £ti 
n en avant dans cette retrûte ,. mwis 
M je m'y fuis ennuyée. . J?ài eu, ce 
n me femble , une vvp afiiêï for^ 
9, que ma vie a été fort inutile., je di$ 
f» aepuis que j'ai voulu fervir Dieu; 
9, car auparavant elle mérite un^autpe 
n nom. Je me ibis donc fentie atti- 
,9 rer à une plus grande féparationi 
9, non feulement par une perfuafioo 
99 où je me fuis trouvée que c'eft le 
„ chemin par lequel je dois niarcberà 
,> l'avenir 9 mais encore par une pen- 
59 te à fuivre cette lumière avec une 
„ facilité fort grande. H y avoit 
„ long-tems que je cherchois, ce me 
„ femble, Ja voie qui mène à. la Vie, 
,9 mais je croyois toujours h'^y être pas 
9, fans favoir précifément ce qui étoit 
^, mon obftacle. Je fentois cju'il y en 
„ avoit un çntreDiçu & moi, mais je 

«I ne 
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9^ ne le connoîflbis point; & propre- 
l9 ment je me fentois comme n^etant 
i» pas à ma place avec une certaine 
ii inquiétude^ fans pourtant favoir où 
p elle étoit, ni par ôû il falloit la 
^ chercher. Il mé fembic ' enfin cjue 
„ fai trouvé ce que je cherchois, 
,V c*eftà-dire la vraie entrée au che- 
5i min de la Vie Chrétienne , & 
99 autour duquel favois erré jufqu'icî» 
» Il me femble donc que je n^M 
^y plus qu'à marcher fous rôbéiflince 
ii où je me fîiis engagée ; & pourvu 
,1 que je fois fidèle à aller beaucoup 
^ à Dieu, & à beaucoup fuir lès Créa- 
^ tures 5 j'efoère que Dieu donnera 
^ fil bénédiajon à cette nouvelle 
^ conduite. J*ai eii pourtant quel- 
;, que peine , croyant avoir perdu 
„ tout le tems que j'ai paflë en quel- 
^ que apparence de piété. J'ai eu 
„ peur que mes confeflions n'ayent 
^ pas été faites dans les difpofîtions 
^ qui les pouvoient rendre valables _^ 
„ & que ma vie n'ait été une efoè- 
„ ce d'hypocrifîe, qui m'ait rendue 
„ aux yeux de Dieu un vrai fépul* 

n cre blanchi* 

Un 
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Un jour qu'elle prioit Dieu ponfl 
ne perfonne qui étoit morte dtns di|^^ 
difpofîtions douteufes pour iba fiila 
elle fe fentit pénétrée d'uae gnn 
reconnoilTance pour Dieu , qui ne Fii^^ 
voit pas retirée du Monde dans 
état criminel , comme il en retire I 
aucoup d'autres. Cette réflexion Pen-I 
âammpit d'amour pour J. C. ^luiifrl 
(pirpit le déiîr de lui donner (ans xM 
lerve tout ce qu'il dçoiandoît d'ellet] 
Elle fe (êntoit dans l'ame une certii* I 
ne paix, & même quelque joie d^&ferj 
iê croire un objet (ur lequel U Diyi* 
ne Miféricorde s*étoit apliquée « il en 
réfultoit en elle un rayon d'eiperance^ 
& ce mouvement nouveau pour elle 
lui dilatoit le cœur, & la tirûit d'une 
certaine triftefle enrayante, où d'or- 
dinaire çUe étoit quand elle penfoit à 
ÎDieu: „ Quand je fuis devant lui, 
,» dît elle^ je m'y tienç pour ainfi dire 
,, à force de bras. 

Elle dit que quand çUe avoit l'eP 
prit a(5iuellçment occupé, de quelque 
çhofe 5 elle en étoit toujours vivement 
touchée y & que pour tout le refte el- 
le ii'avôît que de' la négligence & de 
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j^ froideur j en forte que ceux qui 
la voyoient dans fes paffions, & même 
âbms fes plus petites Inclinations, la 
IBU'Qyoient d^un caradère violent & fort 
JSoiporté j & que ceux qui la voyoient 
■.orlque rien ne la touchoit, la. croyoi- 
.5Bnt lente, pareflcufe, & prefque mor- 
ale. ,, Cet inégalité , dit-elle , a fait 
^ que l'on m'a définie comme s'il 
^ y ayoît en moi deux perfonnes 
,^ d'humeur oppofle , & que j'en 
'„ changeâfle à tout moment. Maïs 
M cela verïoit des différentes ûtuations 
'f^ où, l'on me trouyoît j car jMtoîa. 
\f^ morte, comme les morts, à tout 
„ ce qui ne me/ifrappoît guères, & 
„ toiite vivante." aux moindres çhofes 
,, 'oui me touohoièrit . J'ai tôuloùrs le 
if ditnmutif de cette humeur, & je 
1, ne m'en laiffe que trop dominer. 
. Voici un aveu bien détaillé , & très- 
propre à faire connoître fon vrai ca- 
radlère. „ L'amour des plaifîrs, dii- 
"p, elle y a partagé mon ame avec l'or- 
9» gûeiljdans les jours, de ma vie crimi- 
„ neile. Quand je dis du plaifîr, 
,, c'èft-à-dire de celui qui a touché 
^ mon efprit j les autres naturelle- 
. tom IL ' D „ ment 



„ duite. Ayant donc mis ce 
^ que je cherchois à tout ce qi 
9) toit mon orgueil, & proprei 
9 me propofer à moi-même ce^ 
„ Démon propoià à nos prémî 
99 res, Vous sbrez comm 
,1 Dieux. Cette pa!role,qui fi 
„ me une flèche qui perça leui 
99 a tellement bleilë le mien,^ 
51 cette ' profonde plaie le fanj 
,9 encore, & coulera long-rtein 
^ C. par là grâce ne l'arrête. 
^ efl plus clair que le jour, qùj 
99 fuis trompée depuis que j'ai 
99 découverte de cet orgueil, 
99 prefque ignoré durant tan 
„ liées. Les chofes qu'il me 
,5 fbit ne m'étoient pas incc 



fburcèj,. Elle ajoute que cette 
iverte l'a plongéeî dâ'm une pro- 
î trifteflè, & prefque réduite à. 
inticr découragement. Elle le? 
même de fes fentimens Icis'pîus: 
: & comme-cUe fe ' foum^toitc 
>cîtie à tout ce qu'on lui ordôn- 
x)Ur la guérifon de Ibn ame^ el- 
aignoit que' fa docilité n^ vînt 
le fon orgueil j v^^^h dit-elle^ (e 
nsfoirme peut-être en Ange dc^ 
lière, pour m*àttirer Peffime d© 
IX à qui je mé montre cJocile:) &i 
ir regagner âiïprès d^èux, par cet 
iVL franc de mes crimes^ ce'quQ 
arbîs perdu de réputation eu' le* 
«mettant 

fi^^fans-dôùte^deS-déUcateflès ^^u| 
ï^éni une grtitiHe précifioridéns 
Étfsy eft voiéi d'autres témoigriff* 
flCOre, qui ne font paiJ moins r©» 
mbtes: Elle foupçbnnoit que 
iîelle fe condamnôit elle-tnême^ 
Ivoit bien y aVbir urt tértain dfc 
i voir {es coi)dfttnliatIbKS'Côiàlam^ 
;^ dcf déconvtif piMà fi on t^tt 
i quelque bonne 6(Htaion« „ Pat^ 
qtfbn eft, dîf-etky obligé idc>m* 
D z i5 rai; 
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,y raflurer. Or quand on le fait, 
jy la me donne un certain plaifîr, 
„ il me paroît que je fens Porj 
,» tout pur, & féparé de la rai(bn< 
,, y auroit de fe réjouir félon D 
yj quand on nous montre que noi] 
7, lui fommes pas desagréables au 
^ que nous appréhendions de 1*( 
^j jfe me défigure dcHic en partie, | 
^ m^attirer le plaifir de conm 
^j qu'on croit plus de bien de moi 
^, je ne penfbis: & c'eft même un 
^, tifice de mon amour- propre 2 
9, macuriofîté, de me pouflër ii 
„ dépeindre défeâueufe^ pour ù 
^ au vrai ce que l'on croit, & fat; 
„ re par cette même voie en n: 
„ tems ma cuiriofîté & mon orgu 
Cet Ecrit où Madame de Loc 
ville fe peint elle-même eft 
long, & nous n'en avons rapi 
que le plus eilèntiel. Quand 
compare ce que Pon vient de li 
vec ce qu'elle étoit avant ce t 
là , fes vaftes entreprifes , fes 
fions au milieu des Confeih Mi 
res & des Généraux d'Armées . 
Traités avçc l'JEfpagne, l'été 
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es Projets Politiques, an a peine 
perluader que ce ibit la même 
jnne. 

uoiqu'aprcs & retraite elle fê 
"encore plus féparée du Monde, 
ne put fe difpenfer , quand la 
t du Prince Palatin époufa le Duc 
aguien fon Neveu, de fe trquver 
epas que fit la Princefle Palatme k 
Qeurs les Princes, mais elle ne 
i pas enfuite à reprendre le che- 
de la Normandie. Après qu'elle 
t mis en règle toutes fes affaires 
x)relles, elle réfidoit tantôt à 
ën^ ou dans les Terres qu'elle a- 
en cette Province, & tantôt à 
;, uniquement occupée à vifîter 
f^mies les Carmélites le plus fré- 
nment qu'elle pouvoir, défirant 
Durs dé demeurer avec elles fi 
1 l'avoît ainfi difpofé, 
[ais elle fut bientôt en état de le 
i plus promtement qu'elle ne pen- 
Lorfque Mr- de Longueville 
rut , cette Princefle étoit devenue 
ïlicatc fur fes devoirs, qu'elle a- 
fait entrer dans les œuvres de (k 
itencc toutes les r^ratlons dont 
D 5 €lle 
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elle fe croyoit redevable à ibn 
Sa mort Taffligea plus que .ronoè 
rimagina; car on continua loog* 
à interpréter malignement fa 
Ce Prince étoit digne aflbrémeni 
le regrettât : aufli dans les N 
Publiques de notre France on en 
^^'« un très- long & très-magnifique 

Fra»" ^^^ ^^"^ ^^ ^^^'^ °^^ icarteroit 
fe. Ce Primce mourut dans la dapitik 
(on Gouvernement, entre les bns 
Ga. ia Famille affligée. Après avoir ^ 
y^*^ iept jours expoié dans ton Palais v 
un appareil des plus fuperbes, il 
transféré dans PEglife de Notre-! 
me de Rouëa, & poié fbus une Cbl 
pelle ardente. Toutes les Compagw 
de la Ville le trouvèrent au Serrâ 
fins y avoir été invitées, & au M' 
cours Funèbre prononcé par le P. & 
rou Jéfuitej & le Corps accompagni 
de deux-cens Gentilshommes, futen- 
fin conduit jufqu'à Chateaudun, pour 
être mis dans la fépulture de fès An< 
cêtres. 

Les deux Princes fes Enfans étant 
venus fix jours après à Paris, le Roi 
Jcur fit rhonneur de les aller voir 

/ dws 
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fc^ns leur Hôtel, pour les aflurer 

fTdc la part qu^il prcnoit à leur commu- 

p^Jle perte. Lorfqu'au bout de douze 

j^ Jours Madame de Longueville fut 

l^^-JLufli arrivée, le Roi lui alla faire les 

È; mêmes complimens. Elle en reçut 

t jauâi fur ce même fujet au nom des 

È 4cux Reines, & fut vifitéc de M on- 

^ S1ETJ&, de M A DAME, de Madame 

; )a Ducheflè Douairière d*Orleans, de 

rM^demoiièlle d^Âlençon , & de tout 

ce qu'il y avoit de Dames & de Sei- 

.gneurs à la Cbun 

Au commencement de PEcrit qu'el- 
le avoit fait dans fa retraite, elle dé- 
claroit, comme nous l'avons vu,qu'el- 
Je avoit été infpirée à faire une nou- 
velle confeflion générale j parce qu'el- 
le fe trouvoit dans un état indépen- 
dant, qui l'entretenoit dans une vie 
.tiède & pareflèufe. Cette indépen- 
dance dont elle parle, étoit fans-doute 
raffranchiffement de tous fes défirs, 
èç, de tous fès projets ambitieux 5 car 
Mr. de Longueville vivoit encore, & 
il ne mourut que deux ans après. 
Comme donc ce ne fut que dans ce 
tems-là qu'elle ft vit dans une ind$- 
D 4 pen- 
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pendance abfolue , îl faut maintenant 
rapporter l'ufage qu'elle en fit. 

La Pénitence qu'elle s'étoit prcfcri- 
te 5 ne confiftoit point en des regret» 
fpéculatjfs, mais en fatisfaélions âfco 
tives. Elle fe fit inftruire de Tétat 
où fe trouvoient les Provinces que les 
Troupes avoient ravagées pendant les 
Guerres entreprifes à fori occafîon, 
&, s'il faut ainfî dire, par fes ordres: 
& pour réparer ces dévaftations, elle 
y envoya faire des reftitutions immen- 
fes. Elle ne fe contenta pas de pren- 
dre une connoiflànce exade des Pau- 
vres qu'il y avoit dans fes Terres, 
mais auffi dans tout le Gouvernement 
de Normandie, où elle répandit des 
charités exceflives. Tous les Bénéfi- 
ces de Ion Patronage ne furent plus 
donnés qu'à ceux qui ne les lui fai- 
foient point demander, & les deman- 
der étoit un lujet formel d'exclufion. 
Ayant un jour obtenu de l'Archevê- 
que de Rouen (de Harlay) quelque 
bon office purement civil, mais qu'il 
avoit affaifbnné de toutes les politeflès 
que s'attiroit une Prînceflfe dont le 
mérite n'étoit indifférent à perfonne , 

ce 
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^e Prélat crut qu'en reprefaille elle 
^xrcorderoit volontiers à ton Parent , le 
^arquis de BrévaljUii Bénéfice oùel- 
'^ nommoit, & qu'il demandoit pour 
quelqu'un : mais elle lui repréfenta le 
plus poliment du monde , qu'après la 
^ïiort de Mr. de Longueville elle 
^^étoit faite inftruire des règles de 
'^£glife fur cet article j & qu'elle avoit 
^pris qu'il ne falloit donner des Béné- 
^ces qu'à ceux qui ne les déman- 
^oîent point. „ On ne peut, ditel- 
^^ le y le faire dés amis aux dépens de 
^ fa confeience. J'cftime tout-à-fait 
^ Mr. & Madame de Bréval j mais 
^ comme une partie de mon eftime 
„ tombe fur leur piété, j'efpère que 
^ cette même piété fera qu'ils me par- 
,, donneront. Je- me fais en cela une 
„ extrême violence, & même j'ai fentî 
„ augmenter mon déplaifir , par là 
,, confidération de Mr. l'Archevêque. 
jj Je crois pourtant qu'il ne peut pas 
„ desaprouver ma conduite , puifqu'el- 
„ le eft fondée fur des règles qu'il 
^» fait, & qu'il refpede par confé- 
,, quent ficc,,. Elle ne négligea point 
les Pauvres qu'elle avoit tous les jours 
D J fous 
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Jbus fes yeux, & n*en renyoya jam&is 
(ans les tecourin Elle étoit naturelle* 
ment charitable ; & dâgs le tems que 
Pefprit du Monde dominoit le plus etf 
elle, on vit paroitre cette mclination. 
]£n une feule année elle délivra des 

{)ri(bns neuf- cens Miférables^ & dans 
0s derniers tems de fa vie plus de 
quatre mille Perfonnes (ûbfiftoiënt de 
iès aumônes. 

Cependant les Exercices dé fa Vie 
Solitaire & Pénitente ne Pèmpêchè- 
rent p;is de remplir les bienléances 
dont elle jugeoit qu'elle ne poùvoit 
fè difpenfer. Aixjfî quand les Ambaf- 
(àdcurs des Cantons Suifles eurent été 
bien régalés par les ordres du Roi, 
Madame de Longucville les envoya 
quérir dans un grand nombre de ca- 
roflès, & les traita dans ion Hôtel a- 
vec toute la magnificence & toute la 
politefle imaginable, comme Souve- 
raine de Neufchâtel. Mais ce qui fit 
fon attention principale, ce fut l'édu- 
cation de fes deux Fils. Comme elle 
avoir la furvivance du Gouvernement 
de Normandie, elle s'apliqua davan- 
tage encore à ce qui concernoit leurs 

mœurs j 
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jncBurs: tnais Ton .peut dire que Vun 
. & l'autre, quoique très:d^évemment, 
:Juî cauferent Jes plus grands ^chagrins 
Qu'elle ait eus depuis qu'elle fe fut 
.fepatéedu Moçde» JU^aîné , le Conv- 
te de Dunpis qui s'étoit fait Jéftiite, 
,en quita l'habit quelque tems après; 
& fans confulter que les foibles idées^ 
prit la Tonlure & les quatre Mineurs. 
Après s'être revétù d'ua Habit Ec- 
clefîaftique, il fit le voyage de Rome, 
d'où Madame de Longueville , côrt- 
feillée par l'Evçque d^Alet, le fit re- 
venir pour le fouftraîre au danger 
qu'il y avoit à crainçlre dans ce féjour 
pour un Jeune Homme de ion âge 
& de fon médiocre génie. 

Le Comte de St. Paul, fon fécond 
Fils, lui caufa des peines d'une autre 
nature. On n'a guères vu de Prince 
mieux fait, ni plus accompli pour les 
qualités & les agrémens de l'elprit, 
jii plus rempli de valeur; mais il s'a^ 
bandonna u fort ail dérèglement de 
fes paffions, que Madame de Longue* 
ville, qui l'aimeit éperdûment, ne 
s^en pouvoît confoler. On Tavoit d'à-» 
bord revêtu de pluûeurs Bénéficea 

trè». 
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très-confidérabl^s : maïs dès-qtf il fe t 
.fut déterminé pour la Profcflion des \ 
Armes , Madame de LongueviUc 
n'eut point de repos qu'elle tfca 
eût porté la démiflion entre les mains k 
du Roi, qui la voyant fi détachée [ 
fut tellement furpris d'un procédé fi f 
rare & fi nouveau, qu'il déclara pu- 
bliquement qu'il n'avoit jamais vu 
d'aclion plus généreufe & plus chré- 
tienne : car quoiqu'il ia preflât de 
lui propofer quelqu'un pour fubfti- 
tucr à la place de fon Fils, elle s'cii 
défendit toujours, quoique ce fût un 
ûcrifice de cinquante-mille écùs de 
revenu. 

Le Roi eut lieu d^admirer encore 
plus en elle les idées fur la Juftice 
& la délicateflè de fà Morale, dans 
une autre oc^afîon importante. Mr. 
Péliflbn raporte le fait, & ie tenoit 
de Mademoifelle d'Epernon , Car- 
mélite très- étroitement alors dans la 
confidence de Madame de Longue- 
ville. Cette Princeflè n'ayant pu 
obtenir une grâce du Roi pour une 
de fes Créatures , elle en fut fi vi- 
v-ement touchée qti'il lui écbafa^ dit 

Mr. 
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Mr. Péliflbn, des paroks fort indifcrè- 
tes (3 fort peu refpeStmufes , pour ne 
rien dire de plus. Un feul homme 
qui les avoit entendues, ne lui fut 
pas fidèle. La chofe revint au Roi^ 
& du Roi à Mr. le Prince ^ qui af- 
fura à Sa Majefté que cela ne pou- 
voit être , & que fa Sœur n^avoit 
pas perdu Pefprit. * Je Pen croirai el- 
te- même ^ repli4ua le Roi , Jî elle dit 
le contraire* lie Prince va voir fa 
Soeur , qui ne lui cache rien. En-; 
vain il tâche, durant une après-dînée. 
toute entière , de lui perfuader qu'en 
cette occafion la fincérité feroit une 
vraie (implicite, qu'en la juftifiant 
auprès du Prince il avpit cru dire 
la vérité , mais qu?il falloit laiHer 
tomber tout cela , & qu'elle feroit 
. même plus de plaiur au Roi de niei; 
que d'avouer fa faute. ,, Voulez- 
,, vous, lui dit-elle^ que je la répare 
5, par une plus grande, non feule- 
nt ment envers Dieu, mais envers le 
,, Roi ? Je ne (âurois gs^ner fur moir 
„ même de lui mentir, lorfqu'il à 
„ allez de générofité de m'en croixç 
49 8c de »^en raporter it moi. C!e 

yi Cîen-* 
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), Gentilhomme a grand tort, maîd 
„ après tout il ne m'eft pas permis 
jj de le faire paflèr^ quand je le pour- 
„ roiS) pour un impofteùr & pour 
,, un calomniateur , puifqu'en eStt 
), il ne VtH pas« Elle alla le lende- 
main à la Cour, & après avoir obte- 
nu de parler au Roi en particulier, 
elle ne fît que fe jetter à (es pieds, 
lui demandant pardon de la parole in- 
difcrète qui lui étoit échaj)ée j elle 
ajouta cjue Mr. le Prince n*avoit pu 
Pen croire capable, & que c^étoit pouf 
cela qu'il avoit entrepris de Vetï jufti- 
fier auprès de Sa Majefté , mais qu'el- 
le aimoit mieux lui avouer fa faute, 
gue d'être juftifiée aux dépens d'au- 
truî. Le Roi,' par une aétion encore 
plus héroïquci, non feulement lui par- 
donna de grand cœur, mais lui fît 
quelques autres grâces qu'elle rie s'at- 
tendoit pas de recevoir. Elle crut mê- 
me remarquer qu'il la traita depuis aVec 
plus de confîdération & plus de bonté 
qu'auparavant. Ces fortes de faits 
h'ont pas befoîh d'être qualifiés, le 
récit les qualifie fufîifammertt; car on 
Voit à découvert le triomphe de la 

vé- 
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î de Vertus. On ne peut^rop s'é- 
dre fur le mérite de cette peribn- 
Elle étoit de rilluftre Maifou de 
tagne, Sœur puînée de Madame 
)ucheflè de Montbazon^ & Tâqte 
Sdarie Claire Geneviève de Breta- 
, aujourd'hui Princeflè de Coiirtc- 
. Madame de Longueville. n'eut 
itde meilleure Se de plus fidèle Amie: 
i tout avoit concouru pour former 
réelles une liaifon parfaite : la grau* 
laîflànce, les grâces perfonnelles^ 
rempe & la fupériorité des efpritis-^ 
ne détachement du Monde , mç- 
expérience de fes illufîoiïs- Mî^- 
loilelle de Vertus avoit conçu le 
r de la retraite au milieu des Con]^ 
nies les plus brillantes ^ & lorfqu'et- 
n faifoit plus particulièrement les 
ces: car daft^ le tems qu'elle de- 
: s'y plaîre davantage , Dieu la 
vint d'une gr^tceApuiflànte^qu'el- 
comprit tout- à-coup le néant des 
5 Mondaines, & le frivole de tous les 
lufemens du Siècle. Elle ne refpi- 
)lus que la Pénitence j & foible & 
îcate comme elle étoit , elle Ce con^ 
a làns réferve aux exercices les 
tbm IL E çlus 
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de gloire, dont elle êtoit parfaitement 
eftimée, & tous deux très-dignes de 
la tendrefle qu^elle avoit poar eux, 
"quand même elle n*eût été fondée 
que fur les qualités de leur eforît. Ils 
en avoient Pun & l'autre innniment, 
.& même beauté de génie. Dans celui 
de Mr. le Prince quelque chofe de 
plus libre & de plus naturel , mais 
plus d'ordre & plus de fuite dans celui 
du Prince de Contî. La converfation 
du dernier avoit donné bien àe la joie 
à fa Sœur, quand elle Pavoit vu en- 
trer fi courageufement & fi conftam- 
ment dans la carrière de la Piété i car 
rien ne la réjouïflbit plus que ces for- 
tes d'évènemens. ^ Depuis la mort de 
Mn de Longueville elle fît à Pa- 
ris une réûdence plus continue , & 
même n'alloit plus guères en Nor- 
mandie, que quand quelques règl^ 
mens dans fes Terres & dans (es Do- 
maines exigeoient indifpenfkblement 
fa préfence. 

Après la mort du Prince fon Mari, 
Mr. deSinglin, pour lui fournir une 
folide confolation dans fa viduïté, lui 
avoit donné pour Amie Mademoi- 
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felle de Vertus. On ne peut trop s'é- 
tendre fur le mérite de cette perfbn- 
Dc. Elle étoit de rilluftre Maifon de 
Bretagne, Sœur puînée de Madame 
il Ducheflè de Montbazon j & Tante 
de Marie Claire Geneviève de Breta- 
gne , aujourd'hui Princeflè de Courte- 
nay. Madame de Longueville n'eut 
pointde meilleure & de plus fidèle Amie: 
auflj tout avoit concouru pour former 
entr'eiles une liaifon parfaite : la grao- 
de naîflànce, les grâces perfonnelles^ 
la trempe & la fupériorite des efprits, 
même détachement du Monde , mê- 
me expérience de fes illufîons. Ms^ 
demoilelle de Vertus avoit conçu le 
défir de la retraite au milieu des Com- 
pagnies les plus brillantes^* lorsqu'el- 
le en faifoit plus particulièrement les 
délices: car daft^ le tems qu'elle de- 
. voit s'y plaîre davantage , Dieu la 
prévint d'une grjicefîpuiflànte, qu'el- 
le comprit tout- à-coup le néant des 
. Joie Mondaines , & le frivole de tous les 
Amufemens du Siècle. Elle ne refpi- 
ra plus que la Pénitence j & foible & 
délicate comme elle étoit , elle fe con^ 
iâcra fans réferve aux exercices les 
^omê IL E plus 
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guevîlle , on ne fauroit exprimct 
combien elle reçut de différens fe^ 
cours d'une pareille Amie. Quand 
elles eurent toutes deux perdu Mr. 
de Singlin , elles fè mirent ibus la 
direâion de Mr. de Sacy, mais elle 
n'y furent pas long-tems; car on le 
mit à là Baftille en 1666. Privées de 
ce fecours, Madame de Longueville 
choifit pour fon Direéleur de confiant 
ce Mr. Marcel, Curé de St. Jaques 
du Haut-Pas. Elle avok acheté PHô- 
tel d'Epernon dans la rue St. Tho- 
mas du Louvre, où il conferve tou- 
jours le nom d'Hôtel de Longueville; 
mais dès auparavant elle avoit pris u- 
ne maifon dans la première cour des 
Carmélites, où depuis fi long-tems el- 
le défîroit une demeure. Ses écuries 
avoient pour logement une maifon 
voifîne dans le Fauxbourg, & Mr. 
Nicole au retour de fes différentes 
tranfmigrations y venoit demeurer. 
Cette Princeflè avoit pour fa perfonne 
une très-grande eftime , elle aimoit à 
l'entendre parler fur les principes de 
' la Religion & de la Morale; parce 
qu^elle en retiroit des inflruâions 

très- 
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tyès-felides, quoique, cela ne l'empê- 
chât pas de.fe réjouïr quelquefois de- 
les petites ignorances de politeflè mon- 
daine, Quand elle eut cnoifî le Curé ' 
de St. Jaques du Haut-Pas, elle eut 
pour lès avis une foumiffion parfaite , 
& ne lui cacha rien de ce qui le paf- 
foit dans Ion ame. En voici quelques 
témoignages dans les extraits ae diffé- 
rentes Lettres qu'elle lui écrivit. 
Nous les rapporterons tout de fuite, 
jiour ne pas interrompre trop fouvent 
la narration , & pour mieux raflem- 
bler les divers caradères de lès lènti- 
roens, félon les divers évènemens de 
i^ vie. 

„ La bonpe opinion que vous avez 
91 de moi, fui dit-elky me doit don- 
„ ner de la confufion, parce que je 
„ fai que je ne la mérite pas. Je me 
„ fais préparer un appartement dans 
„ le Couvent , fans avoir aucune des 
„ difpofitions que vous me fuppofez. 
„ Mon efprJt eft fi froid qu'il en affoi- 
„ blit mon corps 5 & contre le cours 
„ prdinaire de la Nature & de la Gra- 
,» ce, au lieu que c'eft le corps qui 
,^ pntraîne l'efprit, c'eft mon efprit 
E 3 „ qui 
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5, qui entraîne mon corps. Sî Iç j 
5, prémijer avoit de la ferveur j je fm | 
5, pçrfuadée que la force me revieii- J 
„ drpît à proportion; mais au pied de r 
,, la lettre, fai l'efprit plus animal f 
„ que le corps. Tout de bon, cet é- jj 
5, tat eft un lujet très-légitime d'effroL ^ 
„ quoique vous en vôûlie?j direj & fi ? 
jj, Dieu ne lïie réveille par quelque 
„ coup, je crains bien que mon fbm- 
„ meil ne foit ua avant-coureur dç l9t 
,, mort. 

Lorfqu'elle fe trpuvoit dans une 
autre difpofîtion, voici comme elle 
s^en expliquoit. „ A mefure que ma 
„ fanté diminue j mia ferveur la fuit 
3, aufii. Je deviens d'une fi terri- 
« ble délicateflè , que je ne fuis plus 
„ capable de rien. Je penfai m'éva- 
„ nouïr deux fois le lendemain de ma 
„ faignée. Enfin , fi Dieu ne me 
5. donne un cœur qui répare la foi- 
„ blefle de mon corps & la ftérilité de 
„ mon efprit , je dois beaucoup craîn- 
5, dre de n'avoir rien à lui offiir, & 
„ qu'il ne me trouve bien vuide lorl- 
3, que je paroîtrai devant lui. 

Quand elle ne pouvoit pas furmon- 

ter 
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elle rcndoit fbn Confellèur ^arbitre 
de tous fes mouvemens. 

„ Je n^ai jamais été , lui dit-elkj 
^ moins apliquée que le dernier jour 
„ que j^ai communié^ Se fî di/poiée à 
9j m'ennuyer de tout ce que je fais; 
,9 & cela mVoit même réfolue à vous 
yy demander fi je communiéroîs cn- 
91 core Jeudi prochain: J'attendrai vo- 
,, tre réponfe, & je ferai ce que je 
f, pourrai pour ne me point laiflèr al- 
9» 1er à la penfée qui me fait juger 
41 mal de mon état. J'ai eflàyé de le 
9, porter devant Dieu, comme une 
,, punition aflez proportionnée au 
5, mal que j'ai fait de me détourner 
„ de lui 5 par la recherche de la joie i^ 
„ du divertiflêment ; me (êmblant 
„ bien jufte qu'on s'ennuye en reve- 
„ nant à lui, quand on s'e(l diverti 
99 en s'en Réparant. Comme il fait la 
„ joie des Saints qui font dans le Ciel, 
9, & de ceux qui font fur la Terre, 
,9 il n'eft pas étrange qu'une Pèche- 
3, rcfle comme moi ne trouve pas la 
„ fienne en lui. Je trouve tout cela 
„ fî jufte, que je n'ai rien à y répon- 
,, drej & pourvu que. réloignement 

,9 de 
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t, de mcm efprit ne vienne pas de ce* 
n lui de mon cœur , je vous allure 
9^ que f en ferai contente. 

Quelque infidélité de (à vie paffée 
dont elle ne s^étoit pas fouvenue , s'é- 
tant repréfèntée à Ibn efprit , elle ea 
(ut tellement frappée , que fans con- 
fulter peribnne elle fe condamna elle- 
même à des facrifices proportionnés, 
9, & fe fèntoit, dit-elle^ fenfiblement 
M ibulagée par le bien qu'elle trouvoit 
„ à la réparation de fès fautes. La 
„ vie eft courte , continue-t-elk , pour- 
„ vu qu'elle foit apliquée à cet ufege, 
„ & que quand elle finira quelque 
„ partie de notre ouvrage foit fait, 
„ on ne doit pas plaindre les petites 
yt mortifications qui la rempliflent. 

Nous avons déjà dit que Madame 
fie Longueville avoit des liailons in- 
times avec certains Prélats ,& les con- 
fultoit fur (ts afl[aires même temporel- 
les, dès-qu'elles avoient quelque rap- 
port avec celles de fa confcience. Voi- 
ci ce qu^elle mandoît au Curé de St, 
Jaques touchant ces Evêques. ,, La 
„ maladie de Mr. d'Alet me tient 
j, dam une pcinp incroyable , noi; 
E 5- ■ „ feu- 
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f, feulement pour Pintérêt de PEglifii - 
») & le mien en général, mais pour "^ 
jy le mien en particulier. J'avois des 
^ confultations à lui faire encore, que 
3, je ne pouvois confier à la pofte. Je, 
,1 les lui avois confultés déjà; mais lesr • 
,, changemens qui font arrivés dans - 
ma Famille, en ont apporté aux dé- j 
cifions que Mr, d'Alet avoit faites; 
„ de forte que fur un nouvel état, il 
faut un nouvel avis. Si Dieu n« 
permet pas que j'aye celui de ce 
9, Saint Homme, je craindrai que ce u 
yi ne foit un jugement fur mes péchés, y 
), Car comme Mr. d'Alet fàvoit la 
„ fuite de toutes mes affaires , joint à 
„ ce que fes avis font toujours plus 
,, droits que ceux des autres, te cal- 
„ ment mieux mon efprit, j^attendois 
jj beaucoup de repos par cette voie, 
„ & même beaucoup de fureté, de 
j, forte que je fuis dans une extrême 
„ inquiétude. Je le mérite bien, & 
3, c'eft ce qui me fait craindre en tou- 
„ te occafîon ; parce que je fuis con- 
91 vaincue que je mérite tous les châ- 
I, timens que Dieu me peut envoyer. 
^ J'efpère que vous ne m'oublierez 

i> pas, 
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as^&qùe vous demanderez à Dieu 
irec bien de la ferveur que je foiç 
§ritablement fortie de l^Egypte^^ 
: que je n'y retourne jamais. 
Ir. d'Alet mourut de la maladie 
relie parle j & comme ce fut en 
7 que cette mort arriva, on peut 
BÔurer que la plupart des Lettres 
Madame de Longucville écrivoit 
i^uré de St. Jaques, font écrite^ 
ron dans ce tems-là. 
Il faut avouer, lui dit-elk dans 
le autre Lettre '^ que la perte de 
archevêque de Sens ( Gondrin ) me 
uche au dernier point j & qu'ou- 
e une liaîfon de vingt-cinq ans 
le j'avoîs avec lui , je le regardois 
>mme un des plus folides appuis 
t PEglife. Il pouvoît fupléer tout 
ni à mille autres, & je ne fai fi 
; autres peuvent fupléer à ce 
le celui-là pouvoit faire- Les 
atations vont apparemment aug- 
înter, & les perfonnes qui peu- 
int nous foutenir nous font ôtées.' 
•Eglife ne périra point, elle eft 
puyée fur les promeflès de J. C. 
lis les Particuliers ne les ont pas 
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i, reçues. /^Qb ne ftit fi Pon^ eft de i 
«9 ces plaates qui ne peuvent être ar- 
^ raçhées;, parce quMlesont étéphn- 
^ tées de ta main du P^re Célefte ; 
■^ ainû rçip craint k tentation, parce 
,1 que ce. fera elle qui diicernera lei 
31 Ênfans de Dieu d'avec ceux qui 
9, n'en ont que Tapparçnce. Nom 
3, méritons peut-être d^avoir des Paf* 
^ feurs qui n^ous trotppent, ainfi oa 
„ ne peut trop pleurer. ceux qui ne. 
19. nous auroient pas trompés. . . . 
9, Je creisque vous fàvez que l'Hif-. 
,9 toire de .... & de ion Mari fiût 
9, grand bruit dans le monde , & quç 
D l'on dit déjà que je la dois faire ve- 
„ nir à Trie. On ne doit pas man-r 
f^ quer de charité pour ces Dames, 
3) mais i^ffiirément il faut aller avec 
M elles fort bride en main, car leur 
» légèreté fait qu*on ne leur fert dç 
91 rienj & leur même légèreté nous 
„ peut beaucoup nuire , quand nous* 
7f nous mêlons de leurs affaires. 

Il paroît par cette Lettre que Ma- 
dame de Longueville étoit en rela- 
tion avec Mr. l'Archevêque de Sens, 
même avant fa converûpn ^ & dans 

le 
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lé fems. qu'elle' étoit à Stenay.; puif- 
tju'en 16^4. elle dit qu'il y avoît 
,vingt-cînq ans qu'ils etoient Amis} 
& ces relations fàjntes qu'elle entrer 
tenoit même au milieu de fa Vie 
Mondaine ,' ont fàns-doute contribué 
beaucoup à la foutenir & à la rame*- 

I ner dans la bonne voie. 

f Son efprit avoit difFérens. aflkuts à 
foutenir i tantôt des (crupules exci^ 
tés dans une confcience auffi délica- 
te î tantôt des ennemis à l'occafîon 
de tout ce c^ui s'offroit de médiocrç 
à la fupériorité de fes lumières j 6ç 
fouvent des dégoûts invincibles, cau7 
lés par l'amertume de certains exer- 
cices qu'elle s'étoit prefcrits , mais fi 
contraires à ceux dont elle s'étoit 

I fait autrefois une fî douce habitude. 

' Lorfque fes aflfâires temporelles ne 
tournoient pas comme elle eut fou- 
haité , elle en revenoit toujours à 
fbn indignité prétendue. „ Je mérî- 
,, te bien cette humiliation , difoU-* 
n elle i & il feroit fî jufte que l'on 
^ n'eût aucun égard pour moi , que 
^ je ne devrois fentîr nulle peine 
jy quand oh me fait quelque injufti- 
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^ ce. i , . . Rien ti'eft plus juftè .tr 
,, que Dieu fe ferve des hommes te 
„ pour punir le mal .t\ue j'ai fait^ ji 
i, d'avoir agi plus pour eux que pour il 
9) lui. b 

D'abord qu'elle eut été convertie^ % 
elle s'étoit adreffée à l'Evêque de '^ 
Grenoble ( le Camus ) autre Prélat à 
pénitent ^ qui la confeilla très-pni- r 
demment dans une Lettre qu'il lui ; 
écrivit 3 & qui feroit trop longue à 
rapporter. 5, Dieu , lui dit-il^ vous 
„ mènera plus loin que vous ne pen- 
^> fez^ & demande de vous des chd- 
^, fes dont il n'eft pas encore tcms 
,, de vous parler. Si l'on examine 
„ (à conduite fur les Principes dé 
„ î'Evàngile, on y trouvera des vui- 
I, dés effroyables : mais ce n'éft pas 
5j aflez de les appercevoir, fi l'on ne 
,, les remplit d'œuvres qui puiflènt 
5, fubfifter au jugement de J. Ç. 

Ses dérçglemens paflTés lui étoicnt 
toujours n préfens , qu'elle avoit 
toutes les peines du monde à s'éta- 
blir dans une entière confiance. 5, Je 
,1 vais y eflàyer, écrit-elle à fon Di- 
Il reSleur^ mais c^eft une terrible eq- 

M trc- 
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. treprife,,. Elle fe plaignoit à lui 
le ce que la délicatefle de fon corps 
ai rendoît le jeûne fi difficile ^ & 
e lentoit humiliée de fes impuiflan- 
:es pout les vertus, après avoir eu 
ant de force pour mal faire; & cette 
iifenlibilité de coeur où Dieu la 
giflait , elle Pappelloît une Excom- 
munication. Si à l*occafion de quel- 
que contre-tems elle reflentoit U 
moindre agitation intérieure ^ elle 
tf ô(bit plus communier 3 & tout c6 
qu*on lui repréfentoit pour calpier 
ies înquiétucles , ne la rendoit pas 
plus tranquile. 5, Je ne puis, dit-* 
fi elk j me réfoudre à communier 
>i demain, parce que je le ferois a-^ 
„ vec trouble , & que je crois qy'il 
,i /Vaut mieux remettre une aftion 
„ de cette nature , que de la faire a- 
„ vec inquiétude. Le plus grand 
,1 repos que puiflè avoir mon elprit, 
„ n'eft pas mffifant pour me faire 
•„ communier fans peine j ainfi je fu^? 
„ perfuadée que je ne le dois pas 
^ faire, lorlque j^en ai tant dont je 
31 ne fuis pas la maltreflê. 
Conune dans le Manulcrît dont 

noua 
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nous avons eu la communication ^li 5 
plupart de ces Lettres ne font point ji 
datées, peut-être ne les rapportons* ;w 
nous pas dans leur ordre ; mais on ne se 
laifle pas d'y remarquer les différen?^ 
tes difpofitions où fe trouvoit Telprit 5^ 
de Madame de Longueville. 

Soit à caufe de la proximité 
Carmélites, foit pour offrir encore 
cette Princeflê de nouveaux objets de c 
ferveur, Mr. de Singlin Tavoit eor 
gagée à faire connoiflance avec qucl- 

3ues Relîgieufès de Port-Royal, qui" 
ans la fuite fe trouvant du nombre 
de celles qui furent envoyées à leur 
iMonaftère des Champs, ne laîflêrent 
point d'être toujours chères à Mada- 
me de Longueville. Et en même 
tems qu'elle fe fortifioît dans la piété 
par ces fortes de liaifons qu'elle con- (i 
tradoit pour s'encourager, elle mou- t 
roit de plus en plus à tout peu à peu, \ 
& fe dégageoit de tout. 

Deux évènemens arrivés dans ce 
tems-là ,lui perfuadèrent encore mieux 
la fragilité des Grandeurs Humaines. 
Le premier fut la mort de la Reine 
Mère, en 1666 i & ce n'eft pas ici le 

lieu 
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lieu d'entrer dans un détail qui n^çft 
ignoré de perfonnc; Le fécond fut 
a mort du Prince de Cdnti. Mada- 
ae de Longueville ne lui ètoit pas 
sulement attachée par les liens du 
ing, mais encore plus fortement par 
ss fentimeiis de pieté oue ce Prince 
voit conçus depuis quetqueis années; 
air on n'a gueres vu de converfion 
dus Iblide & plus complette que la 
ienne. Il revenoit fans-doute de 
>îeD loiii. Les commencemens dé 
fon mariage avoient été bien triftes 
pour la Pnnceflè fà Femme, qui né- 
anmoins fupporta toujours patiem* 
ment, & même poliment, toutes fes 
infidélités & fes froideur^. Il avoit 
fiit tous Ces efforts pour fë défaire des 
remords de Ùl confcience , qui Pim- 
V)rtunoiènt Se lé troubloient au mi- 
icu de fes plaifirs, jufques-là qu'il a- 
^oît entrepris d*étouffer k d'éteindre 
e qui lui reftoit de foi. Comme de- 
mis qu'il étoit Gouverneur de Làn- 
;uedoc, il avoit entendu prêcher plu- 
[eurs fois l'Evêque d'Alet durant la 
cnue des Etats , cet E vêque lui pa- 
xitprêcher comme un Homme per- 
Tvmi IL F fua* 
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iùadê de ce qu'il dîfoit aux aul 
en Fut ébranlé, fans pourtant 
s'en ouvrir à perfonnej & cr 
qu'on ne le vît entrer en coi 
avec un Homme d'une fi faint 
tatidn> il le faifoît venir par i 
lier dérobé. Les difcours & 
ïbnnemens du Prélat l*agitoiei 
coup. Enfin un jour qu'il < 
dans l'Eglîfe ces paroles de P. 
le , il y a fi long-tems que je J 
vous y (3 'VOUS ne me connoijfez 
peu de mots prenant feu à ui 
celle de foi qui lui reftoit: Héï 
crîa-t'il, il y a long-tems en efft 
C. ejl avec moiy C^je ne le c 
fas. Ce fut un changement 
dont les fuîtes ont fait Péclat < 
le monde fait» Il fit les rép 
les plus exades & les plus ei 
naires qu'un Prince ait jamai 
tant à l'égard des Biens Eccléf 
dont il avoit jouï fort long-tei 
des domn^ases caufés par une 
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^fé% furent jrômis & abandonné^ : il 
i^paodJit ^es oiillions dans diverfes 
Piïiviçcçs, & donna des ordres par 
EjUi teftamçqt pour continuer après (à 
QOft ce qu'il ne. piut achever lui- mê- 
le. Le Roi avoit une fi haute eftî- 
iç.dç fom mérite, que quand ceMo- 
arque penfa mourir de la rougeolle 
u'il avoit à X^erfailies, il avoit réfolu 
e reinettre entre les mains du Prince 
e Cooti la perfbnne & Péducation de 
Ir. le Dauphin. Toutes les vertus 
e ce Prince furent célébrées en détail 
ans (on Oraifon Funèbre , que pronon- 
a PE^que de Comminge ( Choifeuil ) 
uMonaftère desâfrandes Carmélites; 
c Madame de Longqeville continua 
e vivre dans une liaifon tendre & 
incère avec la Princefle de Contî , 
[ont le caradère & les fentimens é-j 
oient fi, fort de fon goût. Quand 
Madame de Longue ville alloit à la 
louTjh Reine, qui connoiflbit (à pié- 
6, la mettoit volontiers de toutes fes 
arties de dévotion. Pour Pengager 
lême à la revenir voir plus fouvent, 
ien des gens lui difoient qu'elle de- 
oit faire de plus fréquentes vifites à 
Fi la 
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la Reine, afin de donner im 
exemple à la Cour. Le m 
Mempk que je fuijfe y donner , < 
elle, âefi ie if y point aller. Ce 
toit ijaœais fans prendre biei 

Î précautions qu^elle y retoumoit 
e dinoit chez la Duchefle de f 
lieu ibn Amie, & s'en alloit e 
faluer le Roi & k Reine. Ui 
de Carême, comme elle arri^ 
St. Germain pour y rendre (è 
voirs , Mr. le Prince qui Papj 
dans le tems qu'il parloit ai 
dans une embrafure de fenêtre : 
/i, dit-il, ma Sœur qui fera H 
frappée î car la Duchejfe de Ri 
eji allée à Paris y il faudra qu^é 
fie au Cabaret. Non , dit le 
elle ne dînera point au Cabarei 
éUnera avec moi. Diftinâion 
ment gratuite en fa faveur , l 
dée feulement fur le refpeâ c 
Roi ne i>ouvoit refufer à fa 
Le Courtifan fut foit étonné d 
à la même table , vis-à-vis di 
cette même Princeidè qui c 
plufîeurs années avoit paru 1 
mes à la main contre TAi 
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Royale ; S( il fallut en cette occa- 
^on toute la polite(!ê du Prince pour 
la tenir dans une contenance libre » 
IScrafliirer fa timidité naturelle , que fa 
dévotion n'a voit pas vraifemblable- 
ment diminuée. Lorfqu'on eut dîné 
Mr. le Prince lui dit en s*aprochant 
d'elle : Ma Sœur , ne viendrez-vous pas 
2U Sermon , nous avons le Père Bourda- 
Joue* Elle y confentit de la meilleure 
grâce du nionde. Ils allèrent fe placer 
(quelque tems avant que le Roi ar- 
|nrvat. Madame de Longueville s'en- 
dormit 5 & quand le Père Bourdaloue 
parut en chaire j Mr. le Prince lui dit 
aflèz haut, Alerte ^ Madame^ voilà les 
pinemis. Elle fut très-contente & très- 
(ouchée du Sermon, auflî ne man- 
Quoit-elle guères à Paris les Difcours 
qe cet éloquent Prédicateur. Quand 
elle de voit aller à la Cour, elle fe 
fbrtifioit par des prières très-longues, 
Ç: la dernière fois qu'elle alla à Fon- 
tainebleau, elle pria trois heures du- 
:^nt, fifprefque toujours profternée, 
^vant que d'aller chez le Roi, & dit 
[ Madame de Billy, Femme de fon 
Scuyer qui étojt feule avçc elle: 
F 5 Af«- 
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Madame^ -prions Bien préfentetneiti^ 
car nous r? aurons guères aujourdhui k 
tems de k faire. Kllc éntretenoit tou- 
jours des correfpondànces avec le Port- 
Royal des Champs , où el Je ïe propo- 
foit d*avoir un logement pour s'y reti- 
rer quelquefois. 5, Plaignez- m ci, fflwfr 
„ det-elle à la Mcre Agnes , At ce 
„ que je ne fuis pas digne en quïtant 
il le Monde , d'aller aprendre chez 
„ vous à le haïr, & à en être haïe. 
„ Mais ce feroit trop pour moi, ou 
,, pour mieux dire , ce feroit trop 
,, peu; car je ne pourrois regarder 
„ comme une pénitence, d'achever 
„ le rcfle de ma vie avec vous. 

La Cour avoit pris une face toute 
nouvelle depuis la mort du Cardinal 
Mazarin. Le Roi, qui n'a voit alors 
que vingt-trois ans tout au plus , étoit 
Jui-même devenu fon Premier Minif- 
tre. On a vu les fuites d*un fi fagc 
Gouvernement, & il fut fi tranquile 
dans la longue durée d'un fi beau 
Règne, qu'il parut bien que les Trou- 
bles précédens n'avoient eu d'autres 
caufes durant la Minorité, qu'une dé- 
fediueufe Adminiftratîon. 

Cet- 
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Cette profonde pâîx dont jouïfloit 
tout le Royaume p règnoit gufli dans 
le coeur de Madame de Lônguçvil- 
[e j mais elle entreprit encore de. 
:ontribuer à la rétablir dans POrdre 
Eccléfiaftique > diviCé depuis long- 
tems par dés contellations que fo- 
mentoient des Eforits brouillons, & 
des Théologiens fubalternes, qui dori- 
noient à leurs paflions baiïès, & à 
leurs jaloufies particulières, un air.de 
zèle pour les intérêts de PEglife. 

Ceux de nos Prélats qui cômpo- 
fbient la plus noble portion de PEpif^ 
copat, entrèrent. avec Pagrément du 
Roi dans le deflèia de tout pacifier j; 
& ce fut en ce tems-là que Madame 
de Longueville commença de s'intér 
reiflêr plus particulièrement à ces di- 
yifions dont PE^iè de France étoit 
^ors agitée. Mais pour mieux éclair-^ 
cîr cet endroit, Pun des çïus béau^ 
de fa vie , il faudra remonter un peu 
plus haut. 

Mr. de Singlîn avoit engagé cette 

Princefle dans une grande liailbn avec 

les Relîgieufes de Port-Royal , & 

quand on détacha de leur Monafièrè 

■ • F 4 de 



de Paris un certain nombre pour ^-f 
]j»r réfîder à celui des Champs , mnq \ 
layons déjà dît, celles ^ui furent 
dç ce ' dëtachemeitt (ë trouvant le 
plus ioi^tnement unies \ cçtte PrinceF- 
le, elle continua d^entretenir un ten- 
dre conîimerçe avec elles. La oerfï- 
çution ^ qu'elles ^fbufirôient ramigeoit 
bèaticpuf), fans qu'elle entrât dans hi 
dîfçuffipn des moti^ que l'on avQit eiui 
pour leur caufër cette vexation : ofi 
Mr. de Singlin np Ten ayoit point ith 
firuit, ft ne parlpit jamais aux per« 
ibnnes qu'il dirigeoit, que de ce qu( 
avoit immédiatement rapport à leur 
çonfçienice & à leur fàlut Après \% 
mort de ce fage Eccléfîaftique, elle 
trouva des gens qui la mirent au fait 
touchant ces Matières , & qui lui 
donnèrent à lire ce qu'il y avpit de 
plitt curieux & dé plus fblide fur tou^ 
tes ces Diiputes. Alors elle demeun^ 
pcrfuadéc, non feulement ijuç lesRe- 
lîgieufes de Port-Royal étoient perfé- 
ç\itées,fort injuftement, mais que l'on 
ne tourmentoit pas avec moins d'in- 
raftice de grands Théologiens & des 
jEyéques les plus refpedables du Ro- 
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jr^um.e. Ce n'eft pas ici le }i.eu ae 
s'étendre fur toutes ces particularités , 
[}p a détaillé ces évènempns dans de 
bons Mémoires; rnais on ne peut fe 
dîlpenfer d^en extraire ce qui regarde it^^, 
Madame de Longueville , & qui e^thn 
une dépendance de (on Hiftoire. ^*^f 

Lorlqu'elle eut apris que le Cardî- ^g^f^^ 
nal Rorpigliofi^ nouvellement é}u Pz-ment* 
pe, (le 20. Juillet i66p.) deux mois^-X"- 
s^près la mort d'Alexandre VU. arri-^^- 
vée le 20, Mai 1667. étoit, par fon'^ 
caraftère doux & vraiment paternel, 
dans de favorables difpofitions pour un 
accommodement 5 qu'il n'éto't point 
jaloux de fes propres fentimens; qu'il 
ne procédoit point par des voies obli- 
ques; que dès fon entrée au Pontifi- 
cat , il avoit pacifié les différends entre 
rEfpagne & le Portugal, & ménagé 
les fècours de France pour la défenfe 
de Candie contre les Turcs : elle crut 
qu'elle pouvoit diredement s'adreflèr 
à lui-même , fur-tout ayîint auprès du 
Saint- Père pour Ami le Cardinal Az- 
îjolin, oui pendant qu'il fut Secrétai- 
re des Brefs aux Princes, s'étoit ac- 
quis unel)elle réputation par les agré- 
F y mens 
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mens de (on flile & de fbn efprlt, 8c 
fous le nouveau Pape Clément IX. é- 
toit devenu Sécretaîre-d'Etat, & le 
plus avant dans fà confiance. 

On trouvera fans-doute que Mada- 
me de Longueviile s'engageoît dans 
une difficile entreprife; mais les T^é- 
gociations importantes ne Pefîrayoîent 
pas, & n*a voient pour elle rien de 
nouveau, ni rien d'étranger. Elle 
s'en pouvoit mêler dans ces derniers 
tems fansfcrupule, & d'une manière 
qui ne fcntoit pas l'intrigue. Comme 
autrefois fes exercices de Pénitence 
n'avoient pas éteint le feu de fon ef- 
prit , dans Poccafion préfente elle 
crut en devoir faire ufàge, d'autant 
plus volontiers que l'objet étoit plus 
digne de fà religion & de fes foins , & 
feroit plus d'honneur à fes talens. La 
ledure qu'elle avoit faite de divers 
Ecrits l'ayant inftruite fur ce qui re- 
gardoit Mr. Arnauld, lequel n'ôfoit 
fe montrer non-plus que Mr. Nicole 
& l'Abbé de la Lane, elle les réfugia 
tous trois dans fon Hôtel. D'ailleurs 
ayant (çu les Brefs menaçans qu'Ale- 
xandre VIL- avant fa mort^ même a- 

près 
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près avoir reçu l'extrêmc-onftion , a- 
voit envoyés contre les quatre Eve* 
qucs* qui dans leurs Mandemens tou- 
chant îa fignature du Formulaire, a- 
voient établi la diftindion du Fait & 
du Droit, elle fut encore informée 
que pour profiter des di(pofitions où 
l*on voyoït le nouveau Pape , quel- 
ques Prélats des plus confidérables du 
Royaume étoîent occupés à chercher 
les moyens de rendre la paix à PE- 
glife de France , & que celui de tous 
ijui s'y întéreflbit le plus étoit TAr- 
chevêque de Sens (Çondrin), avec 
qui depuis plufieurs années elle étoit 
en relation ; elle a voit eu peine à 
trouver quelqu'un plus digne de fon 
eftime , d'un caradère plus convena- 
ble au fien , & plus capable de la bie» 
confeiller dans ce qu'elle entreprenoit*- 
Comme il conduifit en chef toute ^^'^^' 
cette Affaire, il faut en donner une^^^ 
jufte idée. Voici le portrait qu'on enr^«/> 
fait dans les Mémoires, nous n'en:^^^*' 
changerons pas un terme. '^ 

„ C'é- 

♦Pavillon E^êque d'Alet, €tiilet de ra- 
miers , Buzanval de Beauvais \' $L Arnaucf 
d*Angers. 



n Cétoit^ dit'(my un Prélat d^ime 
9, haute & illuftre âalffiuice, d'uoe 
9 vivacité & d'une étendue d'erprit 
9, tout*à-fàit rare, & en qui tes qva^- 
^ iités ne parolflbient jamais davanti- 
ff g^9 9ue lorfqu'il trouyoit plus d'op- 
M pofîtion dans les choies qu^Û entre- 
„ prenoit, & qu'il avoit moins prévu 
«9 les difficultés qu'il y pouvoit rencon- 
„ trer. 11 étoit très aâif & très-apli- 
,1 que aux choies qu'il afièâionnoiti 
99 n'épargnant ni fès (bins, ni iès peir 
f, nés, ni fa fanté, ni fbn bien, mai$ 
9, plutôt le prodiguant pour y réuffir. 
9, La vivacité de Ton efprit lui faiibit 
,9 trouver fur le champ des expédiens 
99 dans les conjonâures les plus impré- 
t9 vues & les plus embarrafTées, & il 
,9 n'avoit pas moins de promtitude Sç 
9, d'adreflè pour exécuter ce qu'il a- 
9, voit réfolu , que de lumières pour 
,1 difcerner ce qu'il falloit refondre. 
9, Ces grandes qualités étoient jointes 
^ à une facilité merveilleufe de s'ex- 
9, pliquer fur le champ, & de donner 
„ a tout ce qu'il difoit un tour noble , 
agréable & relevé. Il avoit une lu- 
mière & une Ipénétrfition extraor- 

99 di- 
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;; dinaire pout coiinoltre le fort & le 
,^ fbible de ceux avec qui il avoit à 
„ traiter. 11 gagnoit leur affeâioa a- 
I, vec une adrefle fingulière; & la lon- 
„ gue expérience qu'il avoit de la ma- 
„ nière de traiter toutes fortes d'Af- 
,, faires , ne le rendoit pas moins 
„ confidérable dans le Clergé,- que le 
„ rang qu'il y tenoit par Tantiquité 
^ de ton Ordination , étant le fécond 
„ des Archevêques de France. 

Madame de Longueville fut en- 
couragée par l'exemple & par les pro- 
jets de ce grand Prélat, qui prévoyant 
rimpreffion que feroit fur refprit du 
Pape une Lettre de cette Princefle ^ 
la confirma dans le deflëin qu'elle a- 
voit de l'écrire. Peut-être en diri- 
gea-t-il l'ordre & les raifonnemens, 

Quoiqu'elle n'eût pas grand befoiri 
*un tel fecours. Enfin les vives in- 
ilances de Mademoifelle de Vertus la 
déterminèrent à cette démarche. Cet-" 
te Lettre efl; parfaitement belle, mais 
fti longueur nous empêche de la rapor- 
ter ici toute entière. Pour ne pas 
trop interrompre le cours de la nar- 
ration ^ nous n'en extrairons que les 

en- 
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Qridrbits les plus remarquables, elle 
^toit à Tune ée Tes Terres quand e|le 
récrivit» 

de Trie le 27. Juilkt 1667. 

TRES-SAINT PERE, 

,, Il ne faut qu'être Fille.cÉe rEglî- 
^ fe pour prenare part à l^exàltatKm 
^ de (xlm que Dieu vient préiênte- 
„ ment d^n établir Chef, & poiur è- 
yy tre bien-aife d'être des premières à 
y^ révérer J. Ç en là perianne, Si à 
,1 lui demander, commis je fais avec 
M un profond refpeâ , les prémices 
3^, des BénédiâioQS Paternelles qu'il 
^ doit répandre de la part de Dieu 
5, fur tout le Corps des FîdèleSr 

Après cet exorde elle déclare au 
Saint'Père, qu'elle ne l'auroit pas dé- 
tourné de les grandes occupations dès 
l'entrée de ion Miniftère Apoftolique, 
û la charité ne la preflbit pour de pau- 
vres Filles affligées, dont les Enne- 
mis font fi puiflàns & fi redoutables 
par leur crédit;^ que peribnne n'ôfe 
prendre la défenfè de leur innocence 
te de leurs vertus. ,, Ce qui doit. 
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^ dit'ille 5 donner un grand dèfir à 
„ ceux que Dieu charge du Gouver- 
„ nement de fon Eglife, d'aprofon- 
„ dif ces fortes d'afraires, où les di- 
„ vcrfès pafïions & les divers intérêts 
n obicurcifiènt la vérité. 

EEe ajoute que c'eft comme per- 
fbnne defintéreflëe , mais parfaitement 
inftruitedu fait, qu^elle écrit au Pa- 
pe î &que d'*ailleurs elle efpére qu^il 
voudra bien Pen croire fur fa parole, 
lorfqu'il s^agit de juftifier la conduite 
desReligieufes de Port-Royal , de quel- 
ques Théologiens très-fâvans, & de 
quelques Evêques des plus recom-? 
mandablés du Royaume. 

A Pégard de ces Religîeules , Ma- 
dame de Longueville dit qu'elles fe 
trouvent depuis vingt ans en bute à la 
haine d'une Compagnie puiflànte, & 
qu'elles en ont éprouvé les plus cruel- 
les calomnies, d'où elle prend occa- 
jQoa de faire la defoription de leur vie 
auilère & détachée. ,, Comme leurs 
9, ennemis, £i/>^/&, n'y trouvent rien 
^ à reprendre, ils ont imaginé de les 
I, contraindre à faire une chofe^qu'ils 
^ fkvoiént apparemment qu'elles croi- 

roi- 
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9» tmtnt contnire à k déllcâteSë dé 
M leurs cociciences, ft ptr c» moyen 
9f de les fkjre regarder comme àiso- 
^ biiffiuites à leurs Sup6rieuF& 

Elle fait à cette occtiiôa une le* 
marc^ue très-importante^ qui confifie 
à diftmguer ceux qui ont onlonné k 
fignature^i d'avec ceux qui ont pouflK 
les Sopérieûrs à Pordonnen ,^ Les 
n premiers, dit-elk^ ont a^ bonnes^ 
9) ment fur ce qu'on leur préfentoiti 
91 & les autres ont eu deuein par-fil 
9» de perdre ceux & celles cpfm nV 
«, voient pu perdre pat leurs calonh 
9, nie& 

Enfuite elle emploie tous lès divers 
raiibnnemens que Ton a coutume 
d'employer , pour prouver que ces 
Rcligieufes ne dévoient point être in- 
quiétées pour le refus d'une telle figna- 
ture} mais elle af&ifonne fes raifôns 
de toutes les grâces de (on éloquence 
naturelle* ^, Tout ce que Pon tolè- 
t, re, dit-elle y dans les autres, on le 
„ punit dans ces Religieufes. Toutes 
19 les duretés , toutes les rigueurs ne 
jj tombent que fur ces pauvres Filles, 
^ à qui l'on ne peut reprocher que 

V ,. d'ô. 



j, ïcttîfek for ÛPéifbiiife àacrèèi «c 
„ fcir fô* Gbu^nétneiitj^^liS béné- 
a ûiâtitràaf dti Cî*i ptt fes prfèWs/ it 
n dès . SiéfVinttS de J^ C. lîir qtfi il 
^ A'icùrâ' pafâ' rf èdangiié cfè jëttrf les 
j, yeii*; pàttf tes defivrér de tarit? de 
j, tfiàuliqû^éJleSn'oiitpisméritëi. • 
jAiditrit dé Lôîgûêvitîc ^ iVant 
titxeSi finir, parié ati. Sliht Père dé 
ce qui concerne tè& Thébîogîèiïs éw- 
fécutés, Sç des Breft fulminans i'A- 
lexandrt VII. contre îés qtiatre Eve- 
ques^ mais elle s'étend moins fur ces 
deux articles, & revenant encore en 
éjStniet iux RelïgiêufeS déport- Roy al 
détenues Captivée. „ ]é veux efpérer , 
n dît-eîte^ que les entraillés de votre 
59 (A'àrité pâterhéfté èA feront émues; 
„ & qùé lés f ejgardàirt d'un œil de 
I, compaiïion comme (es très-humbles 
,v Fflle^, éîlé éfluyè'fti leurs lafiAes, 
„ & feftnéra leurs pliaiîes. }e Pén fia- 
^ pîié au nom dé ceWi qtf elle répré- 
M fente fur k Téi^ré, & dé recevoir 
^, ce que j'ai pris la liberté de lui dire 
^ fur ce fiijet, dont certaines ptfrtids 
^ font au-deffus dé moi, comme un 
„ eflet de rhommâgc que J. G. m'o- 
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„ blige de rendre au Saint Si^e A- 
,, poitolique , & un témoignage dû 
9y profond refpeâ qu^il a gravé dans 
„ mon cœur pour ccl,ui qu^il.y vient 
,v de faire affcoir ^ & aue je le prie 
;„ qu'il y conferve pendant une Ion- 
,, gue fuite d'années , pour la gloire 
„ de Dieu & pour le/bien de fon 
o Eglife. Ce font les. vœux de celle 
„ qui eft en N* S^ 

TRES-SAINT PERE 

De Votre Sainteté' 

La très-humble & très-obéif- 
faute Fille & Servante. An- 
ne Geneviève de Bour- 
bon , Duchefle Douairière 

DE LoNGUEVILLE. 

La Lettre au Cardinal Azzolini 
roule fur les mêmes raifonnemens , 
que celle qu'elle écrit au Pape pour 
les quatre Evêques, pour les Théo- 
logiens pcrfécutés , & pour les Reli- 
gieufes de Port-Royal j & ces Lettres 
furent envoyées par une voie fure à 
cette Eminence^ qui avoit beaucoup 

de 
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de ptrt à reflîme de cette PrinceCi 
&> & il k méritoit. 

9» Tous les Gens d^efprh y lui dit- 
n el/e y ibnt convaincus quMl n'y a 
,9 rien de plus mal fondé que la pré- 
n tendue nécef&té de réprimer de 
n nouveaux Hérétiques, ce que Pon 
99 a pris jufqu'ici pour Punique rai- 
>9 fon qu*il y avoit de pouflTer cette 
„ a£&ire; & c'eft ce qui afflige tous 
n ceux qui aiment fincèrement PE- 
99 glîfe , de voir qu'on lui caufe de 
fy véritables maux ibus prétexte d'en 
y étouffer d'imaginaires , & que Pon 
,1 force d'habiles gens à employerpour 
„ leur défenfe ce que Dieu leur a 
s, donné de fuffifknce d'efprit, qu'ils 
„ employeroient beaucoup plus volon- 
„ tiers à défendre la Religion Catho- 
„ lique contre (es Adverûires, & à 
,, édifier les Ames par des Ouvrages 
„ de Dévotion. 

Après avoir expofé que cette con- 
duite & ces divifions engagent les vrais 
Hérétiques à infulter à PEglife, & à 
détourner ceux d'entre eux qui vou- 
droient y rentrer, elle finit par ces pa- 
roles û touchantes en faveur des Ke- 
G 3 H- 



P Moofîeur^ que. k compâfnorL que 
ji\ jW He. ûBs ^tuwes Fill es ^ eft h 
99 p;raiciMi|B caufe qui m'a fait réfou- 
néfe mm, écrire à Sa Sainteté ^ & 
9^'jauifn?t portée au0I à conjurer to 
)b cite Éfviineqce de voulair être leu^i 
.^'fntttçefleur, en vous aflurant quil 
99 Jd'^nVfi tkpdrii infiniment obligeai I 
yi 'flrqo*ll B^y aura point d'occafion où I 
tf'îe ne aaVffi>rce de vous en témoi-i 
jl^^ntr ma 'rÊConnoifTance* Je fuisif 
^. Mopfieur, de V. E- la très-affcc 
^ .ÛùXKt^ Servante de BourboNp 
• 'G^ ievLK Lettres de Madame de 
Longue.ville furent reçues à Rome a- 
véc toijt l'agrément quelle en pour 
voit efpérçr, & produifirent t^ite- 
ment de bons effets. On ne s*en ei* 
pliqua pas ouvertement^ parce qy'cîî 
cejpaïs-là toui eft miftère. 

On gardoît aufîi le fecret tn Fnn* 
ce fur cette Négociation, pour en 
fouftraire la cpnnoiflâDce aux Ënne* 
mis de la Paix, qui s^y feroient oppo- 
fés. Vijalart, Evêque de Cliâlons fiif 
Marne, s'étant joint à PArchev&joe 
0e Secis daiis le même deiïëia de pr6^ 
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venir les nuiax dont PEglife étoit me« 
nacée , ils y concoururent de bon cœur^ 
k n'épargnèrent rien pour y réuffin 
Ilsécrivoient fréquemment aux qua« 
tire Ëvèques, dont ils recevoient auffi 
de fréquentes réponfes, & il fallut du 
tenu pour aplanir les difficultés & le- 
▼er tous les obftacles. 

D^ailleurs, il fallut s'infînuer dans 
Peiprit du Nonce Bargellini , nouvel- i5- 
lement arrivé de Rome. Les Cardi- ^^' 
naux Ottoboni & Azzolîni , Confidcns * 
du Pape, lui avoient fort recomman* 
dé de ne pas perdre Poecafion d^écou* 
ter les propofitions d'Accommode- 
ment , Ikns néanmoins k déclarer^ Se 
ces deux Miniftres du Pontificat Pa- 
voient averti de ne rien faire fans les 
avis de PEvêque de La6n, qui dans la 
luite devint le célèbre Cardinal d'£- 
trées,& qui négocioit en bon Citoyen 
François. Ce Nonce étoit un bon 
Gentilhomme^ que fa politeflle de ft 
probité faifoient eftimer ; mais peu é- 
claire y ce qui le rendoit défiant ft 
ibuvent irréfolu; de forte qu*il n'é- 
toit habile qu'en certain manège na- 
turel à tous ceux de fa nation, & il 
G 4 ne 
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ne féduifît guères nos fàvans NégOK jp 
ciateurs. 

L'Archevêque de Sens fe propofant 
de pénétrer dans l'efprit de ce Minif- 
trc y eut bientôt forcé les dehors qui 
en défendoient les aproches, & s'en 
empara tellement que le Nonce, flat- 
té de s'être fait un Ami de cette îm-^ 
portance, ie rendit facile à tous les 
expédiens & les tempérammçns pro- 
pofés. 

Tout ce que nos trois Prélats écri- 
voient ou recevoient de Lettres des 
quatre Evêques,tout ce qu'ils avoient 
d'entretien enfemble,ou avec leNon^ 
ce dans la journée, ils alloient lesfbirs 
en faire leur rapport à l'Hôtel de 
I^ngueville, où la Princeflè avec fk 
Compagnie les attendoit. Rien ne 
leur manquoit alors pour tenir confèil. 
L'étendue & l'adivité du génie dans 
l'Archevêque de Sens , la prudence 
& • l'équité dans l'Evêque de Châ- 
lons , la nobleflë des fentimens & la 
dignité des manières dans PEvêque 
de Laôn , la profondeur & la force 
du raifbnnement dans Mr. Arnauld, 
ja Jufleflè & }a préciHon des idées 

dans 
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dbns Mr. Nicole , le bon goût & le 
' difceraernent dans Mademoifelle de 
Vertus , & le charme infinuant de 
la perfuafîon dans Madame de Lon- 
gueville : de tous ces difiërens carac- 
tères réunis pour délibérer, il devoit 
xéfulter d'heureûfcs conclufîons. 

Cependant PArchevêquc de Sens 
& PEvêque de Châlons apréhendè- 
rent que leurs, opérations ne fûflënt 
traverfées par un nouvel événement, 

Soi néanmoins ne dérangea rien, & 
ont nous ne raporterons qu'un inci- 
dent de converfation. 

Dans le tems que parut la Traduc- 
tion du Nouveau Teflament de Mons^ 
dont la Révifîon s'étoit faite à l'Hôtel 
4e LoDgueville , en préfence de Mrs. 
de Pontchâteau, Arnauld , N icole, de la 
Lane & de Sacy, il courut un Ecrit 
injurieux contre PArchevêque d'Em- 
brun, qui ne manqua pas de l'attri^ 
buer. aux Théologiens de Port-Royal. 
Ce Prélat en fit fa plainte par une Re- 
quête préfentée au Roi, dans laquelle 
ceux qu*il croyoit Auteurs du Libelle 
ibnt calomniés (ans ménagement, & 
la nouvelle Tradùâion y efi: attaquée 
G j «ç 
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(Bc fort décriée. Ces Meflîeurs, pour 
défendre & leur Ouvrage ic leurHoii- 
neur, fe crurent obligés xle faireà 
leur tour une Requête au Roi. Cetti 
/ Pi^ fut aplaudie & généralement 
admirée, & l'on eut (bia de la fîûie 
remettre à Mr. de Lionne. Le leik 
demain qu'elle fut rendue publique, 
Mr. de Louvois, entrant au lever du 
Roi dans la chambre ^tenoit- cette Re- 
quête à la main^ & voyant PArche- 
véque d'Embrun il lui dit. P'oiUi 
une botte que Pon vous porte^^ voilà fi 
parle à vous. Le Roi demanda ce que 
c'étoît. Sirej dit Mr. de Louvois, 
c^eft une Réponfe à la Requête de Mt 
d^Embrun. Eft-elle bonne ? ajouta le 
Roi. Ceft la plus belle cbofe du monde^ 
reprit le Mîniftre. Il s'éleva un petit 
murmure dans la chambre du Roi, 
on parla du Nouveau Tefiament^^ 
Mr. le Prince s'aprochant de l'Arche- 
vêque. Avouez franchement y lui dit* 
il, que vous Pavez condamné fans Pavêif 
lu. L'Archevêque loutint le contrai- 
re. Mais vous tf entendez pas le Grec^ 
répliqua le Prince. Le Prélat affir- 
mant qu^il l'entendoît. Je par k cent 
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fi/iafe(yMo^t»> Mr^ le Prince , que Jl 
f (m apport oit un Nut/veau Te ft ornent 
Çreck U.^jenfscpUqtmoitpas trois lignes. 
La Kpî, que ToQ hibilloît, fouriok 
de tems m tems &ns fè déclarer. Mr^ 
de I.40UVOÎS, toujours tourné vers PAr? 
chevéqufi, rioit de. tout ion cœur. 
Cela ejl étrange^ dit Mr. d'£mbrun^ 
qt^wi Sécr^tétire-d'^J^tat permette qu^on 
imprimf ces fortes Je Pièces j (3 qu^il y 
àme cours. Qn a bien imprimé la vôr 
pre^ reprit le Miniflre. 

L'Archevêque voyant que Mr. le 
Prince l^ttaquoit toujours , entra tout 
4e bon en mauvaife humeur, & dit 
lue ce B^étoit pas aux Gens du Mou- 
le à parler des Affaires de PEglife 
ni à en juger, & qu'en Efpjigne on ne 
le foufFriroit pas aux Laïques. Non^ 
4it Mr. le Prince, cen^eft pas à nouf 
à juger de cela y mais âeft à v$us à vous 
mêler des intrigues de Cour^ à quêter des 
jfmbajadesj (3 nous r^y, trouverons rien 
à dire* Je vous déclare néanmoins ^ que 
tant que vous voudrez fairt^ notre métier^ 
je crois qu^il nous fera du-moins permist. 
de parler du votre. Tout le monde 
^omba fur lui^ le Maréchal de Gram-» 

mont. 
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mont, le Diic cle Montaufier, j>en< 
dant tout le tems que le Roi fut à 
s^habiller. On lui demandoit pour- 
quoi il s'étoit mis à dos ces gens de 
Port-Royal, & quMl nV avoit rien à 
gagner avec eux. Le Roi ne s'expli- 
quoit qu'en riant.^ Il dit feulement à 
l'Archevêque, voyant qu'il fe fôchoit: 
Ne 'VOUS échauffez f as Mr. d? Embrun: 
ne voyez-vous fas bien que âefi fxm 
rire tout ce qu^ils vous difent? k il 
pafla enfuite dans fbn Cabinet avec 
Mr. de Louvois. Mr. le Prince qui 
fortit rencontra le Maréchal de II 
Feuillade , auffi irrité que fon Frère, 
& qui dîjfbit tout haut qu'il coupe- 
roit le nez à tous les Janféniftcs. 
jth! Mr. le Maréchal j lui dit Mr. 
le Prince fans s'arrêter. Je vous de^ 
mande grâce pour le nez de ma Sœur. 
Ces petits difcours furent bientôt ré- 
pandus par-tout, & ne tardèrent pas 
d'aller à l'Hôtel de Longueville. 

L'incident de ces Requêtes n'a- 
yant point déconcerté les mefiires 
des Prélats Médiateurs, ils continué- 
rent d'agir toujours fécrètement, & 
ce fut avec un fi bon fuccès, qu'en- 
fin 
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iia Rome & la France fë prêtèrent 
de bonne foi aux voies de concilia;- 
tion, & TAccommodement fut arrêté 
de la manière qu'on l'a vu dans un 

S and nombre de bons Mémoires. 
ous ne ferons qu'indiquer les faits^ 
autant qu'ils peuvent entrer dans la 
Vie de Madame de Longue ville. 

Le Nonce ligna & parapha le Pro-tSif- 
jet de la Lettre que les quatre E-'*»'^^ 
vêques dévoient écrire au Pape, tel'^^ • 
que PArchevêque de Sens le lui pré- 
tenta. Quand ce Projet , revêtu de 
cette fignature , fut entre les mains 
de cet Archevêque , on ne put ex- 
primer quelle fut fa joie , audî ne 
put-il la retenir en lui-même j car 
après avoir été rendre grâces à Dieu 
dans une Eglifë où il entendit la 
Meflè, il alla fur le champ à l'Hô- 
tel de Longueville , . où l'on étoît 
dans l'impatience & dans l'inquiétu- 
de des nouvelles de ce qui le fëroit 
paffé entre le Nonce & lui i car on 
n^ôfoit prefque fe flater que le Mi- 
nillre Italien aprouveroit ce Projet 
de Lettre, bien loin d'efpérer qu'il 
le ligneroit 8c le parapheroit. Ces fa- 
ci- 



éliitês du Nonce êtôiént fondées Td 
là Répmifè qu'il avdit reçue de h Let- 
tre écrite au Cardinal Rofpïglîofi Ne- 
veu du Pape, dans laçjuclle ri avort 
repréfenté que le Parti des Janfènift» 
'étdit très-puiflant^ & que c^étoh pr 
eondterceudance & non par aoitorjli 
, que Pon devoit efpérer de le détruira 
." Vqu^outre la Duchefle de Longuevilfe 
>, : & là PrincefiTe de Conti, qui s'étoieut 
hautement déclarées , Mf, le Priflc*, 
Mt- le thïCj & Un grand nombre à 
Perfonnes dé la pfémière dîftînétîonâ 
des prémie0 Seigneurs de la Cour fc 
trou Vicient enveloppés dans ce Parfj 
que des feuls Evêques de France, îl 
y en avoît près de crnqnantc dans te 
intérêts des quatre Evéqueâ ; cfue « 
qu'il y avoit dfe pîS| les trois Miniftrfi 
ctoient gouvernés & gagnés par ces' 
fortes de gens: & qu^en un mot dm 
les Audiences qu'il avoit dii Roi^ Si 
Majefté le prévenoit toujours fut cô- 
matières, de telle forte qu^ll ne pdt' 
voit pïefqtie tîéti lur vepté&titet <v(fc 
fhiît, & quf*ir étoit tfès-vifîble qtfdfc 
vouloir que cette afikifè s^âccôibiini- 
dât. ir û'^éft pââ JurprdfiflXtt <j^Aiprh 

use 
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imeLettnô âê ce ftilê^îl eut reçu une 
Réponfe qui le f cndoit facile à un Ac- 
commodement. 

Qutnçï les Courîers envoyés aux 
quatre Évêques eurent rapporté leurs 
fignatures conformes au Projet para- 
phé pat le Nonce , l*Archévêque die 
sens ért alla fKifter la nouvelle à ce 
"Minftlre ; & né le trouvant pas à fon 
Hôtel, il Pâlla chercher au Luxem- 
bourg OÙ il fë promenoît, & voyant 
venir à lui le Prélat à grands pas, il 
fe dôutl biétl qu'il lui venoit aprendre 
quelque chofc d'agréable. Dès-qu'il 
fcut ce que c'étoit, il embrafla PAr- 
cnevêqcre'de Sens, & permit à fa joie 
toutes fortes de démonftrations. Its 
demeurèrent enfemble un quart-d^heu- 
re : mais faifànt réflexion qu'ils étoient 
dans un lieu un peu trop public, l'Ar- 
chevêque fe prefli d^aller à l'Hôtel de 
LotiguevîUe, où la Princeflè l'atten- 
doit avec Mademoifelle de Vertus éc 
leurs Prifonniérs Mrs. Arnauld, Ni- 
cole & de la Lane. On ne peut fe 
repréfenter quels furent- les tranfports 
de leur joie. 

Les deuï Prélats Médiateurs don- 
né- 
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nèrcnt avis de cette nourelle aux N 
^niftres, poiir les avertir de prépai 
le Rdi à Paudience dû Nonce. < 
Miniftre partit de Paris pour St. G 
main le i6. de Septembre. . Les de 
Prélats Médïïiteurs qui Pavbient i 
vancé , prièrent Mr. de Lionne 
Mr. le Tellier de leur faire avoir \ 
diençe. Ils y furent admis avec t< 
tes les diftinâions les plus agréaU 
& quand ils eurent fait au Roi lé ri 
de toutes chofes, ce Prince, qui 
âvoit reçus feuls dans fon Cabinet, 
tout haut quand ils (brtirent, afin c 
tout le monde Pentendît: MeJ/ieu 
'VOUS aurez une grande gloire de cet 
commodément. 

Le Nonce eut enfuite (on audii 
ce, & déclara que l'Affaire des qua 
Evêques étoit finie. Il reçut du I 
mille témoignages de bienveîUanc 
& il en fut tellement touché, qu 
fortant, fans fonger que cette Paix r 
toit pas encore divulguée , il rép 
plufîeurs fois , è finito , e piu chè 
nito. 

Le Père Annat , fur les bruits < 
avoient couru de cet Accommodemc 
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qties jours aùpàrâvailt , étoit allé trdii-^ 
•Irer le Nonce pour le preflèr de lui 
^n découvrir la vérité , & s^étoit plaint 
à lui quMl lui cachoit une chofe où 
toute fa Compagnie étoit fi fort inté- 
teSêcy le menaçant en quelque façbri 
de fon reflèntiment & de celui de (a 
Société 5 & lui reprochant aflez aigre- 
ment qu'il avoit ruïné par fa foiblefle 
d'un quart-d'héure Pôuvràge de vingt 
années: mais le Nonce, qui étoit a- 
ibrs dans fbn accès de force & de cou- 
rage, lui avoit dit en le rebutant d'un 
air aflez ferme ^ qu'il l'allât demander 
au Roi. 

Aufli ce Pètt tle manqua pas d'^ 
aller , & il avoit tâché , félon fâ cou- 
tume, de faire entendre à Sa Maieftë 
que cet Accommodement allbit à là 
ruïne dé la Religion & dé l'Etat : maiô 
le Roi lui avoit répondu aflez froide- 
ment. Pour ce qui eft de la Religion i^ 
c^eft P affaire du Pape. S^il eft content , 
nous le devons être vous (3 ftioi. Et fouir 
ce qui éft de mon Etat y je fïe vous cort' 
feille pas de vous en mettre en peiHe^ jt 
fàurai bien faire ce au'^ il faudra. 

Cependant le Nonce, inquiété Mr 
. Tme IL H fus 
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{es irréfblutions ordint^res, ^npÊX tel 
dilcoors que lui tinrent .«^«el^dl £» 
hemis de la Paix ^M. durç mx.}Jbu 
de Lionne aux Pr€i$XÈ, M^aMiteurSt 
que . PAccommodemenjt n^ poiiToit ér 
tre iblide , à-moins que Jes ^atn 
Evéques ne doûnâilênt un certîficiti 

2u% avoient figoé èç fMt. figner k 
lormulaire dans leurDioc^fe. L'Ar 
chevéque de Siens fut furpris d'o» 
diflkulté femblablej mais après 7 a 
Toir bien réfléchi, il dit à Mr. le Tel 
lier , qu'il confentiroit pourtant i 
donner ce certificat au nom de 

3uatre Evéques , à condition que 
ans le moment qu'il le «lélivrercûl 
au Nonce, ce Miniftre remettroit k 
Bref du Pape pour le Roi entre te 
mains de Mn de Lionne , Se qu^il 
déclareroit fur Theurc à tout le mon- 
de que la Paix étoit entièremeot 
faite. 

L'Archevêque de Sens avoît ajoûr 
té à ce dernier article , à l'occafioi 
d'un Billet qu'il avoit reçu de Mi- 
dame de Longueville, par lequel el 
le lui mandoit la difpoution de Mr. 
Ârnauld Se de Tes Amis fur ce certi- 
ficat 
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licat. Ce Billet étoit conçu en ces 
tcrmesi 3) Nos Meffieurs ne font 
^ point effrayés du certificat , pour- 
il vu qu'il foit relatif à la Lettre : 
,1 mais ils imaginent un tour qu'ils 
^ vous diront demain j' qui né rend 
9) paç îa chofe plus difficile. Enfin 
»' cette affaire ne rompra pas la Paix 
„ de TEglife. 

Le Nonce remît donc Je Bref dit 
Pape entré les mains de Mr. dp 
Lionne , & publia ce qui âyoit été. 
arrêté touchant la Paix de l'Eglifé. 
Alors la joie fe répandit dans tout 
Paris ) tout le monde alla fèlicitei: 
Bài^gellini dans foh Hôtel , tous les 
Généraux d'Ordre & tous lès Sûpé- 
rieucs Eccléfiadiques 7 allèrent^ maà 
il y eut encore plus de concoure chei 
les dieux Prélats Médiateurs. 

L'Archevêque de Sens ^ pôtif af- 
fermir encore plus la Paix de l'E- 
glife par des démpnftrations extérieu- 
res^ imagina de faire voir aU Nonce 
Mr. Arnauld. Ayant donc donné à 
dîner à ce Doâeur à. à fes deux 
Amis ^ il les mena énfuita chez le 
Wonce, qui les attendoît L^entre- 
H 2 Vue 



brafla.nt Mr. Arnauld, qu'il ne h 

fa pas achever le petit compl 

qu'il lui avoit préparé. 

. Quand lé Roi fut revenu de C 

bord, & qu'il eut fu que le Npi 

voit vu Mr. Artiauld , il dit gu'i 

loit le voir aufli. Mr. de Lioni 

avertit Mr. dePompone, qui 

(d'être nommé Ambaflàdeur en 

lande, & qui fit favoir à fon 

.l'intention du Rôî. Le lenden 

,1'alla prendre à l'Hôtel deLon^ 

le pour le mener à St. Germai 

l'heure de l'audience marquée 

eux 5 Mr. de Lionne les fit 

dans le Cabinet, où fe trouva ] 

.Prince, qui fut ravi de le vc 

fortit quand le Roi entra. M 
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Je me foufrir ieoamt tUe (3c. Le 
Roi Pécontt ponrfuivrc Itns Tinter- 
rompre 9 & qnind il eut fini i] lui dît 
tfun air oblÎMintj ^V/^to;7 ouï faire 
heoMC^np JTfUime de lui^ (3 qu'il feu- 
baiftvif q^il fis employer les ialens ^ue 
Piem Imi ODoit donnes ^ à défendre PE^ 
i/r/^- Ces p&roles dîtes pir un fi grand 
rrince , humilièrent profondément 
Mr. Arnaold, gui témoigna à Sa Ma- 
jcfté que c'étoît avec quelque peine 
quSI s'étoit trouvé engagé dans toutes 
les conteftttbns paflëes. Cela efi paf- 
fe\ dît le Roi , il fPen faut plus parler j 
& il ajouta qu'il (èroit bien-ai(ê que 
dans la fuite on n'écrivît plus rien, 
ce que Mr. Arnauld reçut avec beau- 
coup de refped. Puis le Roi le tour- 
nant vers Mr. de Pompone : Je crcis 
Afr. de Pcmpone] lui cfit-il, ^4e vous 
avez bien de la joie de *vcir ce qui fe paf' 
fe. Mr. de Pompone ne répondit 
que par la démonftration la plus reU 
peiftueufë. 

Mr. Arnauld eut du Roi la permif- 

fion d'aller voir Monfèigneur, Mon- 

fieur, &Mr. le Prince. Comme après 

tous ces honneurs qu'il avoit reçus à 

H s H 



ii8 ViB bb'Madamk 

U Cour, chtcun s^empriêflbit^ 4e liq 
rendre vifite , il çpg^gea ies ' Aïnb li 
I lui faire éviter toutes ces fiEl$ciUtio0j 
pour ne point irriter ceux qui ne ?]!• 
rnoiebt pas^, ^ qui yoyo)ènt: ibp tiicHii- 
bhe avec dépitr 

L'Arrêt dvi Çpnfeil rendu pour k 
Pacification des Troubles caules dm 
VEglifc nu fujet dpOyre de J^nièiUB 

?66«.£uç publié le zj. d'Oaobre.5: & 1 
Roi% e|i conféqueuce dttvBreiduPi 
pe qu^il avoir recule. 2. -Sispteiiit^ 
écrivit aux quatre fËvéques une Ld 
tre obligeante flir le rêttbliûcunent di 
la Paix. Ces quatre Prélats peu di 
tems enfuîte reçurent un Bref du h 
pe, qui voulut leur donner ces té- 
moignages du retour de fà bienveï- 
19. lance. pour eux. Le Saint Père écrivk 

Janv. encore un autre Bref aux deux Pré» 

^^ ^* lats Médiateurs, pour leur naarquG 
la reconnoiilance qu^il ayoit de leur 
heureufe Négociation. 
3ï- Le Roi voulut encore donnera 

f^8. ^^* ^^ Pompone rae;rément de Voir 

* la liberté rendue à IVlr. de Sacy. Cet 

illuftre Parent alla le prendre à 1 

166/^' Ballirlle où il étoit depuis ciqq aos 
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l'amena feluer le Roî, qui le reçut o- 
bligeammentj enfuite chez TArche-^ 
vêque de Paris, qui lui fit beaucoup 
de careflès j & de- là ils allèrent a 
PHôtel de Lx)ngueville , où la Prin- 
ceflc Sç Mademoifelle de Vertus Tat- 
tendoient avec toute Pimpatience que 
Pon peut s^imaginer. Comme il fa- 
voit les obligations qu*il avoit de fa 
fortie aux foins qu'avoit pris PArche- 
vêque de Sens, ce Prélat n'étant plus 
pour- lors à la Gour, il lui écrivit une 
JLettré , où fa reconnoiflance étoit bien 
vivement exprimée. 

Les Religieùfès de Port-Royal fu- 
rent extrêmement fenfibles à ce der- 
nier trait de la bonté du Roi , & la 
Mère Agnès leur Prieure en écrivit 
cette Lettre à Madame de Longue- 
ville, 

„ Je n*ai pu, Madame, me réjouir IS» 
„ pleinement de la Paix de PEglife,^^- 
„ qu*après la liberté de Mr. de Sacyi 
„ c*eft ce qui a retardé les très-hum- 
„ blés reconnoiflances que nous de- 
„ vons à V. A. S. d'avoir travaillé à 
„ ce grand ouvrage avec tant de zèle 
„ & d'aflfedion. Je fai , Madame , 
H 4 que 



,» que vous avez: la t^^té de codU-; 
9, nuer à ffûre tout ce qui (è peut^ 
9, pour nous faire avoir part ^ ce bon- 
3p liçur univerfçL ; 11 jj a pré(«nt^ 
9^. ment tant de diJËcultés^.qu^il ièra 
^ befoin d'un miracle pour faire réuf- 
^ fîr votre deiTein} niaiç il eft facile 
,, tl Dieu d^^n faire autant qu'^l fera 
jii néce0àire pour accomplir fes dei? 
^ feins. J^elpère qu'Jl nous^ fera h 
9,*piiféricpTde dUccepter de bon cceur 
j9 ce qu'il ordonnera ^' & ce fefa. U4 
y mii^le de la Grâce; qui ièra, préfé* 
9, rable à tous les autres* ^ Quoiqu^d 
^ arrive ^ Madame , vous aurez le 
yj mérite devoir fait.tovt ce que Pieu 
^ demandpît deV. À. S. qu'il a mife 
1^ en une place fi émineote pour être 
,, là proteâion des Petits, ce, qui fait 
,y la principale partie des moyens qu'il 
^y d(xine-aux Grands pour les fkuver; 
,9 comme i) donne à ce^x qui reçoi- 
5, vent leurs bienfaits, PJiumble re- 
p connoiilance qu'ils doivent à leur 
„ fecours. J'efpère , Madame, qp'il 
yi nous rendra dignes de fatisfaire à 
„ ces devoirs, & que nous nç retom- 
,^ beroqs jams^is dans l'ingratitude & ' 

dans 
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.ns Poublî j qui y font fi contraiT 
5. Je fuis &c. 

adame de Longueville continua 
fairç rpndre à ces Religieufès 
ge des S^cremens , 8f toi^s le$ 
îs avantage? dont on les avait 
les y & les prudentes follicitations- 
ette Princefle fe firent un acpèsi 
l'au Trône. Le Roi dit un jour 
Vrchevêque de Paris , qu'il avoit 
•artîculièrement en vue dans cet 
>mmodement j dç lui procurer du 
s 5 qu'il ne reftoit plus que 'les 
jieules de Port-Royal à tirer 
lire, & qu'il falloit qu'il vît bon- 
ent ce qu^il falloit faire pour 
Quand ce Prélat eut remer- 
3a Majefté, de ce qu'elle lui a- 

dît d'obligeant pour lui , îl diç 
jénéral plufieurs moyens qu'il a- 

dâns l'efprît pour le rétabliflè- 
t de ces Religienfes , & partit 
ntement dç St Germain pour 
nir à Paris , recevoir à l'Arche- 
lé l'abjuration de Mr. de Turen- 

qui s'étoît déterminé à quiter la 
gion Proteftante. 
^ans ces hqureufes conjondtures où 
H y U 
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la piété de ^adame de Longueville 
venoit d'être fi confbléc & fi fatis- 
faite, ce dernier j&vènement fit fur 
elle une nouvelle impreffion de plai- 
fir. Elle confervoît toujours une ef- 
time très-diftinguée pour ce Grand 
itîornine , dont elle avoit connu le 
jhérite éclatant & folide, lorsque les 
defordres d^une Guerre fatale les a- 
voit tenus en intelligence & en com- 
merce , & plie fut charmée de le 
voir entrer dans le fein de PEglife 
lôrfque le calmç s*y rétiablifioiti 

■ L*Archevêquc de Paris , après h 
converfion de ce Héros, rendit en- 
fin fon Ordonnance, dans laquelle il 
déclaroit en termes exprès pour les 
Religieufcs de Port-Royal des Champs. 
,j Nous les reftituons à la partîcipa- 
„ tion des Sacremens , dont nous leur 
,1 avions interdit l'ufage par notre 
„ Ordonnance du 6. Septembre i66$j 
„ les abfolvant pour cet effet detou- 
„ tes les cenfiires qu'ejles pourroient 
„ avoir encourues , par la contraven- 
„ tion à nos Ordonnances précéden- 
„ tes &c. 
Le Prélat envoya pour rexécuticm 

de 



I 
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de cette Ordonnance fon Vicaire-Gé- 
néraLMr. DuPleflîs de la Brunetière, 
qui fut depuis Evêque de Xaintesj 
& pour leur adminiftrer les Sacremens 
de Pénitence & d'Euchariftie, le Père 
Hugues Bouchard, Prêtre de l*Ora- 
toîre, lequel pour fa piété fingulière 
étoit regardé commç m véritable 
Homme de bien. 

On peut juger quels furent les fèn- 
timens de ces Filles, de voir non feu- 
lement leurs perfonnes rentrées dans 
la jouïflance de tous les Tréfbrs de 
PEglife, mais leur Monaftère en li*? 
berté de recevoir des Penfîonnaires 
jSc des Novices domme auparavant. 
Voici li\|iaettre que Madame deLon- 
guevilleen écrivit à la Mère Agnès. 

„ La joie que m*à câufée la Paix r^ 
„ de l'Eglife n'a point été entière, ^«« 
„ tant que votre Maifon n'y a point ^^^ 
„ participé : c'eft pourquoi je puis di- 
5, re que ce rfeft que depuis les nou- 
„ yelles que Mr. PEvéque de Meaux 
„ me manda hier, que je reflens une 
„ (àtisfadion toute pure de cet heu- 
„ reux commencement dont la mifé- 
,, ricorde de Dieu à favorifé fon &- 

3f gïi- 



«»4 Vm DB Madame 

f5 glife. Je le loue de tout mon cœur 
p de ce qu'il vous a donné la force de 
,1 fouffrir pour la Juftice , & de ce 
.,, qu'il met une heufeufe fia k vos 
,, fpufirances , dont vous avez édifié 
y^ tous ceux à qui il donnoit de IV 
fj mouf pour la vérité. Comme per- 
^y fbnne n'en a plus été touchée que 
„ moi tant qu'elles ont duré, perton- 
„ ne aufli n'aprend votre délivrance 
j, avec plus de confolation. Je fuis 
i, perfuadée que vous me faites la grj- 
.^, ce de n'en pas douter, & que vous 
j, T\p me refuferez pas celle de mç 
^1 continuer le fecours de vos prièrççj 
^^ afin que j'accomplîflë plus fidèle- 
3, ment que je n'ai fait julqu'ici, la 
„ volonté de Dieu fuf moi, félon tous 
^, fes deffeins, & félon mes obliga- 
„ tions. • ., • Je demande à toutç vo- 
„ tre Communauté vos prières ppur 
„ mon Fils, le Comte de St. Paul. 

Le Comte de St. Paul dopt il eft 
parlé dans la Lettre de Madame de 
Longuwille, étoit allé l'année pré- 
cédente au Siège de Candie, où il fe 
diftingua par fa valeur. Madame de 
Longuevillç, qui s'intéreflbit autant & 

plus 
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de cette Ordonnance fon Vicaire-Gé- 
néraL Mr. Du Plcffis de la Brunetière, 
qui fut depuis Evêque de Xaintesj 
& pour leur adminiftrer les Sacremens 
de Pénitence & d'Euchariftie, le Père 
Hugues Bouchard j Prêtre de POra- 
toîre, lequel pour fa piété fingulière 
étoit regardé comme m véritable 
Homme de bien. 

On peut juger quels furent les fenr 
timens de ces Tilles, de voir non feu- 
lement leurs pèrfonnes rentrées dans 
la jouïlTance de tous les Tréfors de 
PEglife, majs leur Monaftère en li^ 
berté de recevoir des Penfionnaires 
& des Novices cotome auparavant. 
Voici It^^lLettre que Madame de Lon- 
gue ville ed 'écrivit à la Mère Agnès. 

„ La joie que m*a 'Câufée la Paix rç. 
„ de TÊ^ife n'a point été entière, ^««- . 
„ tant que votre Maifon n'y a point ^^^^' 
„ participé : c'eft pourquoi je puis di^ 
„ re que ce rfeft que depuis les nou- 
„ velles que Mr. PEvêque de Meaux 
„ me manda hier, que je reflens une 
„ fàtisfadion toute pure de cet heu- 
„ reux commencement dont la mifé- 
„ ricorde de Dieu â favorifé fon &• 



iz6 Vie de Madâmb 

augmentant de jour eh jour, il lui 
vint envie de fe faire Prêtre j & com- 
me plus le génie e(t foiblé, plus les 
fantaifies font forte^^ il le voulût opî- 
niâtrementv Mr. le Prince, qui crut 
qu'en le laiflant entrer dans cet enga- 
gement j on pourroit fixer fon incon- 
flance^ ne s'oppofa point au lêcond vo- 
yagé que fon Neveu voulut faire i 
Kome j peut-être même y contribua-r 
t'iL Madame de Lohgùeville eut 
beau faire fblliciter auprès du Pape 2c 
des Cardiiiaux pour empêcher qu'on 
lui conférât POrdre Sacerdotal , il fui 
i&it Prêtre^ & n'en devînt pas plus ùr 
ge* On fait comment il pafla le. refte 
de (à Vie jufqu'à fa mort y c'èft-â-dirc 
à donner de continuels chagrins k fa 
Mère. Elle eut une peine extrêmr 
de ce qu'il étoit (î peu foumis à fes 
volontés j mais elle en eut encore da- 
'Vantage^ d'avoir trouvé fur ce fujet 
Mr. le Primce dans des fentimens con- 
traires aux fîens. Cependant fa plus 
grande douleur étoit fondée fur l'in- 
dignité de fbn Fils^ qui s'alloit enga- 
ger dans un état où non feulement il 
etoit incapable de lervir l'£glife,mais 

où 
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^ù infaJnîbletnent il deshonôreroit 
e Mmiftère. .On verra mieux touj: 
:e qu'elle, 'penfôit fiir cela, dans une 
léponfè qu^elle àvoit faite à la Mèrô 
ignés du Port-Royal, qui fâchant cet 
événement , lui ea avoit écrit une 
-ottre ponir la confoler & la fortifier* 
)n peut obferver dans cette Répon- 
2, que Madame de Longueville avbit 
ncore le defâgrément de voir que fbn 
econd Fils j ni peut-être la Princeflê 
le Conti, ne penibit pas comme elle 
iir ce fujet D^ailleurs on remarquera 
>ar le deibrdre & la négligence de fbn 
lîle,(]u'elle étoit dans une aflëz graiï- 
ie agitation. 

99 Vous ne m^aurîez pas prévenue,^^^' 
^ ma chère Mère, k je vous aurois^ ^" 
I, apris la malheureuie affaire fur la- 
^ quelle vous m'écrivez, fi, cette aC- 
), ftûre même ne m^en avoit ethpé- 
^, chée. Elle m'a fait venir ici (à 
I) Paris) avec tant de précipitation, 
„ & m'a tellement altéré la fanté, 
I, joint aux embarras où j^ai été etiga^ 
„ gée pour détourner, s'il fe peut, 
„ le projet de toute ma Famille, que 
„ cela tout enfemble m^a ôté le pou- 

Il voir 



tiZ Vie de Majoamë 

^ voîr & le loifir de vous écrire. Je 
i, le fais même aujourd'hui, quoique 
5, j'en aye fort peu, & c^eft ce qui 
,, fait que je ne vous dis point tomes 
^, les particularités de cette pitoyable 
„ avanture. Mademoifelle de Venus 
,, vous en contera les circonftances. 

Dans la fuite de cette Lettre, elle 
s'afflige de ce que tous les mouveftiens 
qu'elle fe donne ^ feront inutiles piour ' 
empêcher l'engagement de fol! Fils 
dans le Sacerdoce. Elle revient tou- 
jours à dire^ que fës propres péchés 
ibht lacaufe de tous lesobftacles qu'el- 
le rencontre à fes deflèins. Elle s^ac- 
cufe même d'avoir manqué dans et 
qu'elle a cru faire de mieux. „ J'ai 
„ fi mal fait, dit-elle ^ de bonnes cho- 
„ fes, que je ne puis m'empêcher de 
5, voir clairement devant Dieu,qu'elr 
3i les font devenues mauvaifes. Ainfi 
„ je n'aurai que le mal de toute cette 
„ avanture j & je n'en tirerai point le 
5j fuccès que j'en eûflè pu tirer, fi 
„ j'eûfle été moins humaine que je ne 
,,, fuis. 

/ Comme on la voycit fuivre des i- 
dées contraires à celles de fon fécond 

Fili 
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Fils & de Mr. le Prince^ on la regar- 
doit comme prévenue par de - pitoya- 
oles fcrupules, quei'on qualifioit mê- 
me de folie. Elle fe conlbloitavec fà 
cônicience^ de tout ce que l'on pen- 
ibit d'elle- Mais elle étôit très-déli- 
cate fur ce que Dieu pou voit en pen- 
fef . 5, Il voit , dit-elle , le fond de 
^ mon cœur^ il juge de moi bien au- 
1^ tremeht que tous les hommes , & 
^ qut ceux qui parlent maU & que 
^ ceux qui parlent blende moi : & s'il e(l 
Il vrai qu'il ne voie pas en moi les 
Il grands manquemens que les autres 
jiY (bupçonnent, il eft vrai âuffi qu'il 
9i ne voit pas le bien dont les autres 
^1 font édifiés. Il juge ma jufticei 6c 
,1 voit qu'elle eft accompagnée de tant 
„ de fautes qu'elle en eft défigurée* 
^ Elle l'eft à mes propres yeux^ qui 
„ font fi peu çlairvoyans ; comment 
9, donc ne le ferôit-elle pas aux fiens^ 
I9 qui voient les défauts les plus im- 
I, perceptibles? Je n'ai plus rien à fai7 
„ re ici fur Taffaire de mon Fiïs^ aînfi 
„ je m'en retourne à la Campagne* 
5, Je vous confefle que dans l'état où 
Terne IL I *, j* 
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î|o Vie de Madame: 

)t je fuis^ cç m'a- été une aflez grande 

j^i dureté à porter > que de n^y pw 

remener avec moi Madèmoiiêlle de 

YertUîsy qui étant ma feule confo- 

9, lation âoLUs la vie, mê paroifibit af- 

if îfiZ néce&ire préfentement } mab 

9> il la faut plus aimer pour elle qot 

^ pour moi. Te n^ai pas cru lui dé- 

^ voir donner la peine qu*elle eut eue 

9, à me refufer, fi f eûlfe exigé d'elfe 

„ le retardement de (à retraifbi: 1 

^i eft vrai que j^aurois (buhaitê infini- 

,y ment que la mienne pût être eié^ 

^, cutêe en même tems^ & que je nie 

sj fuis fait uhe; grande violence de 

5, confentir qu'elle me prévînt, fct 

iy père que cet effort que je me fus 

„ fait en ce qui regarde ina confbk- 

5j tion j fera qu'elle ne me refufen 

3, pas au-moîns ce qui regarde nion 

„ befbiUj & qu'elle voudra bien ^^ 

I, venir quand il fera tetns , pour 

^, m'aider à achever celles de mes af- 

j, faires que je ne puis faire fans elle. 

„ Je veux efpérer que vous l^y porte- 

5, rez vous-même, fi elle avoit befoin 

„ d'y être excitée par quelque autre 

,, chofe que par fon affeftion pour 

„ moi^ 
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,1 moi , & par la connoiflànce qu^ellc 
ij a du biefbin que j^aurai de ibn affi& 
„ tance dans les chofes qui me rêftent 
„ encojriê à démêler avec mes En- 
ii ftns. . , 

Cette 'Demoîfelle fût en efFet d^un 
grand fecoiirs à Madame de Longue- 
yîHe, pour Paider à fupporter patiem-» 
jnent les peines qu'elle eut ï foufFrir 
à Poccafion de fon Fils aîné. . Son enr 
^^tgjerntnt dans la Prêtrife ne réforma 
rien en lui,' après fon reitour de Rome; 
$c PafEDibliflèment de ion efprit croît 
fknt toujours, le conduifit enfin fi ab- 
fWumentàla véritable démence, que 
Pôn fût ôHigé de le ibuftraire aux 
yeux du Public. . ,. ,/ • , . . 

Madame de Longuèville alla le voir 
en Normandie avec Mâdemoilelle de 
Vertus & Mn le Nain i pour examî-: 
nier avec ce (âge Magiftrat,, Chef de 
fon Confeil ,les difpofitions de ce Prin- 
ce. ,. Elle fut véritablement affligée à 
la . vue de fon mîférable ., état ; & 
çjans une Lettre qu'elle écrivit au. Cu- 
ré de St. Jaques, elle Juî m^indoit, 
„ Vous jugerez par ce.qiie vous dira 
îi Mr. le Nain de Pétat de mon Filsj^ 




, . , »■ • • • . * ' •• 

^làfaiidéclarâ'qpêrc7$CQtt hi^iiéfébU? 
|ër , que de lùiifidrè t&ir reowtvÈkqe^^ 
^ ;r>tmpà:tience «^ ÎToftâHIIer 
fiSmhivit lôngite^iifîâéiice dans^lèiar 
Môîwft&e.''-'V'>i-^-' " i'-î-^-'' '-j- ;, ■.•^, 
> ^t>utceqm «voit qiielq)ueiia|:qpdrt^ 
b. I^e tAgtiès Jk fiotkhoit extrême^' 
imnt Ç' $t tjuaiid: le Hoî nôintàa ' Mr^ 

d'Ëtift des AjSàiiDes: Etrai^èie^^^^ die 
iie put s'empéch^r de témoigner ^ 
bfi^enent^ |oië ^ & i^întérét '^i^àlê 
yiipreîDoit. * D^iUëurs: ce Miaotreiii- 
iDtetd^tràit^ Inifoiié' «vec Madétaioti 
iêll& de Vertus^ liqifèUé ^ pendaiit ^irïl 
£toit Ambaflàdeiir eft Suede,ilài zwi 
^rït pour tâcher, que ^r u>h crédit 
ûn|iût:>yoir tm coijprtnèrce de Lettrâ 
«veË:' Mr; ' de ' Sacyy pbur^ors . prîfeo- 
nîèrilt BeftUte/ Mr. de Pompcïm 
àvoit f^é fur cela d^lnutiles tehiatives 
àoprès'dé Mn le Tellier «f dé Mî.' 
de ^ Libiïiie , & avbit répondu à Mt- 
demoifellè'de VerUis, que lès prières 
avoient ^U d'autant moins de poids 
auprès de Sa Majeflé, que pour les 
afibiblir fçs Ennemis n'avoient eu qu'à 
leur donner un tour de Janfénifine, 
^-> - ^ ' dont 
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dont ils fe fervoîerit en tant de reU'- 
0ntres pour lui nuire. 

JLa Mère Agnès, confufè de tant 
de marques d-amîtié qu'elle receVoit 
de Madame de Longuèvîlle, ne put 
s'empêcher de lui faire une réponfe 
trè&-flateu(ë. ,, A quoi me reduifez- 
,1 vous, Madame, en m'interdifant 
,9 les petites reconnoiflànces que je 
s, dois rendre à V. A. S. pjour tant 
n de témoignages de bonté qu'elle 
99 nous donne tous les jours : mais il 
99 eft bifeii jufte qu'elle prenne tout 
i, l'avantage pour elle, Thuniifité que 
„ Dieu lui donne l'élevant bien au- 
^ deffus de ce qu'il l'a fait être par fa 
n naîflàncc. C'eft, Madame ^ ce qui 
i> me fait admiref l'ambition qute vous 
99 avez de tenir un noiivéa^u rângpar- 
„ mî les Servantes de }. C. qiit au- 
9, ront de la peine à trouver une pla- 
„ ce aflfez abailféé pour imiter votre 
^ exemple. Quand il vous plaîra de 
,» venir , Madame , fes portés des 
„ Cœurs & de la Clôture vous feront 
„ ouvertes , pour recevoir une per- 
,> fonne qui vient au nom du Seî- 
ix g^^ur? pour y trouver de la (blitu- 
l 4 n *ft 



jjtf Vie DEïM^OAMt- 

^ de fivéclfL (^OT;et4 qui Iui:iaweK 
,9 manqué aill€^m'Scr,;|ip! crois , Mftdir 
^ me ^ que Mj^dooi^iH dé V^ettus 
,} nous aura rendu- :^ boti cSàctij 
9f que de vous préveiqir fur lea dif^ 
99 lornités fie nos bàtiinei» ^,Sc (ùt 
9> la .mortificatioq 4q Ja vue y. qqi eft 
91 fi bornée qu'il, fe' fitiJ^t ccrntente( 
9) de ce qifî (i préTçç^e, dçyftnt fi>i, 
„ (ans 4a vouloir iStçid^e f^iiS' 1<»q. 
» Quelaue idée q^V^^r en ait. prife, 
M on eu encore fi^r^ris de trouv^ 
ii plus de désagrément q^'onio'syùfcut. 
I» cru qu'il y en aypit: i&.cequi tn^x» 
„ met encore fjusen ^peine^ c'eft quç 
,9 notre converlâtiop^n'eft. pas phi.8;a- 
,9 gréable que le refU". Le Royaume 
9, de Dieu qui eft en vous^Madame, 
j, fupléera i tout, puifque rien ne 
„ manque à ceux qui le poflêden^ 
On juge bien que Madame de Leo- 

gievillç ne fut pas dégoûtée par ce 
illet; Ainfi, dès-qu'elle fut libre, 
elle partit pour le Port-Royal , où de- 

Îmis fi Ipng-tems elle avoit envie deal- 
er. Les Efprits 2; la Solitude lui plu- 
rent également : & quand elle eut; 
choisi H pl^c^ (^u bltiipençqu^elle vou- 

^ "^ ioit 
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loit faire conftniire, elle revint , & 
envoya fiir les lieux des perlbnnes ca-^ 
pables de prendre de juftes mefures 
pour Ibn deflçin : mais tout ce détail 
Ce verra mieux dans deux Lettres que 
nous allons rapporter. La premier^ 
zA dp Mademoifelle de Vertus à la 
Mère Agnès. 

^ Quoique ce pe (bit pas un miran 28. 
de de revenir contente de chez 3^'» 
vous, pi.a chère Mère, il eft cer-^^^'* 
tsûn que ce qui ^'e(l paiTé dans la 
„ vifite que Ma4ame de Longueville 
^f vous a rendue, en eft un fi ^rand, 
„ qy'il y en a très-peu où la puifikncc 
^ de Dieu paroîflè plus manifeftement 
,, que dgns tout ce que je vois là-def- 
fus. Vous en conviendrez avec 
moi , ma. chère Mère , quand je 
vous entretiendrai i & je fuis très- 
aflurée que ce ne fera pas à mes 
prières qqevous attribuerez un tel 
luccès. Il en faut de plus efficaces 
& de plus agréables à Dieu que les 
jnîennes, je vous conjure de Peu 
bien remercier par avance. Je m*en 
retournerai bientôt à Paris. Ce (è-. 
r{i au-moins quand je pourrai ipuf- 
I 5 V frîj^ 
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elle lui déclara que c'étoit la desobli< 
ger , cjue de lui fiure des remercimeûs 
inr Timpatiencc qu'elle avojt dViller 
faire une longue réfidence dans leur 
Moiiaftère. 

Tout ce qui avoit quelque rappottà 
la Mère Agnès la toùchoit extrême- 
nîent;'& quand le Roi nomma Mr. 
de Pompone , Miniftre & Sécretaire- 
d'Etat des Affaires Etrangères , elle 
lie put s'empêcher de témoigner pu- 
bliquement fa joie , & l'intérêt qu'elle 
y prenoit. * D'ailleurs ce Miniftre a- 
voit d'étroites liaifons avec Mademoi- 
felle de Vertus, laquelle, pendant qu'il 
Étoit Ambaflàdeur en Suède, lui avoit 
écrit pour tâcher que par Ion crédit 
on pût avoir un commerce de Lettres 
avec Mr. de Sacy, pour-lors prifon- 
nier à la Baftille. Mr. de Pompone 
avoit fait fur cela d'inutiles tentatives 
auprès de Mr. le Tellier & de Mr. 
de Lionne, & avoit répondu à Ma- 
demoifelle de Vertus , que (es prières 
avoient eu d'autant moins de" poids 
auprès de Sa Majefté, que pour les 
affoiblir fes Ennemis n'avoient eu qu'à 
I,eur donner un tour de Janfénifme, 
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dont ils ifè fervoîerit en tant de rien'- 
contres pour lui nuire. 

La Mère Agnès, confufè de tant 
de marques d-amitié qu'elle rèce^^oit 
de Madame de Longueville, ne put 
s'empêcher de lui faire une réponfe 
très-flateufe. „ A quoi me reduîfèz^ 
9) vous, Madanie , en m^interdifant 
,9 les petites reconnoiflàrices que je 
9, dois rendre à V. A. S. j^ur tant 
„ de témoignages dé bonté qu'elle 
9, nous donne tous les jours: mai^ il 
„ eft bien jufte qu'elle penne tout 
iy l'avantage pour elle, rhumifité que 
„ Dieu lui donne l'élevant bien au- 
„ deflus de ce qu'il l'a fait être par fa 
„ naîflàricc. C'eft, Madame^ ce qui 
„ me fait admirer l'ambition, qute vous 
,) avez de tenir un noùvëa^u rangpar- 
„ mi les Servantes de J. C. cjùt âu- 
„ ront de la peine à trouver une pla- 
„ ce âflèz abailféé pour imiter votre 
^ exemple. Quand il vous plaîra de 
,» venir , Madame , les portés des 
„ Cœurs & de la Clôture vous feront 
,, ouvertes , pour recevoir une per- 
,1 fonne qui vient au nom du Sei^ 
9) goeur, pour y trouver de la (blitu- 
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;, frirla fatigue des chemina ^ car 
yj ne fuis pas encore en état den 
„ éxpofçr. Voilà une Letttrè dfc ft 
9, dame de Longueville. Plus je 
,9 parle, Se plus je la vois contenté 
9) voiis 3^ & de toute votre Mail 
if J*ai bien euvîe de voir ce qu'^Ui 
n veut faire bâtir prêt à être habi 
f> & je me trouve bien beureufe 
$% Savoir beifoin ni d*Àrchité6te ni 
99 Maçons pour m^âller renfermer 
„ près de ma chère Mère. Je k 
^ plie de demander à N. S. de le 
^ tous les obftaclôs qui me poUrroî 
„ retarder ce bifcn j & permettez-n 
,5 nia çhèrê Mère, de faire ici i 
5> très-humbles complîméns à toi 
„ les perfonnes à qui j'en dois. Ce i 
,j je mande de Madame de Long 
„ ville, n'eft que pour vous Se p 
99 ma Sœur Angélique de St. Jç; 
5, que j'embrafle de tout mon coey 
Voici la Lettre de Madame 
Longucville à la Mère Agi 
„ J'ai reçu , ma chère Mère , 
„ Billet que vous m'avez écrit de 
5, tre main , lorfque j'étois en 
J5 re au Bouchet. Je fuis ravie i 
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loit faire conftruire, elle revint, & 
envoya fijr les lieux des peribnnes ca-r 
pables de prendre de juftes mefures 
pour ibn delTçin : mais tout ce détail 
Ce verra mieux dans deux Lettres que 
nous allons rapporter^ La premier^ 
îft dp Mademoifelle de Vertus à la 
Mère Agnès. 

^ Quoique ce pe {bit pas un mira-* 28. 
„ cle de revenir contente de chez?^''» 
„ vous, pia chère Mère, il eft cer-^^^'* 
tsùn que ce qui ^'eft paifé dans la 
vifite qpe Ma4ame de Longueville 
vous a rendue, en eft un fi ^rand, 
qij'il y en a très- peu où la puiflàncc 
de Dieu paroîflè plus manifeftement 
que djins tout ce que je vois là-def- 
fus. Vous en conviendrez avec 
moi , ma chère Mère , quand je 
vous entretiendrai i & je fuis très- 
}, aflurée que ce ne fera pas à mes; 
„ prières que vous attribuerez un tel 
„ luccès. Il en faut de plus efficaces 
j, & de plus agréables à Dieu que les 
„ jniennes, je vous conjure de l'eu 
,. bien remercier par avance. Je m*en. 
s^ retournerai bientôt à Paris. Ce fe- 
r;i au-moins quand je pourrai fouf- 
I î V frir 
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i/Lo Vil'- DB Madame 

,, avoue que toutes les autfes, c'eft- 
„ à' dire quelque ombre de méti dans 
,) ma vie ^ ne me tire pas ae la peu- 
„ fée que tout au plus je fuis dans cet* 
fj te voie qui paroit droite & qui con- 
jj duit à la mort y puiique JQ ne vois 
,1 point encore de fruit qui me ù& 
9, entrevoir que je fuis un bon arbre. 
M De plus il n^ a guères de jours où 
9, je ne connoiflê de nouvelles plaies 
9, dans nK)n ame, & où je ne voie 
„ de certains fonds dont je ne pénè- 
9, tre pourtant pas la profondeur. Jo 
,9 n'ai qu'autant de lumière qu'il en 
„ faut pour voir que ce font des abî- 
9, mes 9 mais je ne vois pas ce qui y 
,9 eft. Ainfi je crains bien que Dieu 
,9 ne regarde toute ma vie conune u- 
9, ne vraie hypocrifie. 

Voilà de terribles épreuves par où 
Dieu faifoit paflfer cette Prînceflè. 
Chaque fois qu'il lui en arrivoit de 
nouvelle, elle en informoît cxade- 
ment la Mère Agnès pour lui de- 
mander fes confeik, mais il faut la 
laifler parler encore. 
1 OB. « Je fuis retombée dans mes éloi- 
167 1. „ gnemens fenfibles de la Prière, &; 

>^ de 
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,1 de tous les Exercices de Piété. Le 
I, commencement de la vie retirée 
t, que je mène ici , avoit un peu fufpen- 
„ du cette malheureufê difpofîtionî 
I» mais elle efl fi intime & fi établie 
„ en moi, qu'elle revient plus aifé- 
„ ment qu'elle né s'en va. Cela m'a 
9, fait tirer une conféquence, qui me 
^y fait peur que les moyens extérieurs 
^ ne nous foicnt peu utiles, fi la gra- 
9, ce intérieure ne nous touche en 
^, même tems. pavois cette vérité- 
,, là bien établie dans mon efprit, 
,9 mais néanmoins j'avois un certain 
„ fond qui la contredifoiti & je met- 
,, tois auurément ma confiance à ces 
,, fortes de moyens, non feulement 
„ plus que je ne devois, mais encore 
„ plus que je tie penfoîs. Me voilà 
„ détrompée par ma propre expérien- 
„ ce : mais elle me fait bien craindre 
„ que mon imagination toute feule né 
,^ fojt ce qui agit en moi, lorfque j'ai 
„ un peu plus de (entiment de Dieu^ 
„ & que ce ne foit pas lui-même qui 
„ fe tait fentir à mon ame. 

Quand elle eut formé l'habitude 
d^aller fouvcnt à Port-Royal, où elle 

fa- 
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favoit que Mr. de Pontchâteau, Ori 
de du Duc dé Coîflmj^ vîvoît eiiSoli 
taire inconnu, èlte eut une extrême I 
envie de le voir. Il réfiçfoit aux Gran- 
ges, Fénnè de là Maifon , ft^ il exer^ 
çoit la fonâtion de Jardiniçh >,On Im 
fit favbir ce que cette Prînceflc fou* 
haitoit, & ce ne fut pas lans peine 
qu'il confentit à là venn: yorn^ Çom* 
me elle le pria dé prendre uh fi^e: 
^e penferoit'ohy Madatne^ lui dit-il, 
fi Pon voyoit un Jardinier s^eniretenif 
avec vous y (3 ^tre a£is en votre préfen- 
ce ? On penferoit , reprit-ellè en lou- 
riant,^ que je fuis bien humble. • •;,. 1 

On s'imagine aifément qu'elle dût 
être là converfation de deux perfonnes 
de ce caradière, & qui, ce femble , é- 
tant nés pour vivre toujours dans le j 
Monde avec tout Téclat & tout Pa- \ 
grément qui leur convenoit,' s'aplâu- : 
diflbient d'avoir connu lé néant & la J 
vanité de tout ce qu'il y a de plus flat- 
teur. Nous avons eu occafîon de re- 
marquer entre Mademoifelle de Mont- , 
pcnfier & Madame de Longueville une 
certaine aliénation qui n'étoit pas trop 
édifiante. Le Roi voulût enfin qu'el- 
le 
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îe ceff|t j & leur ayant fait dire à tou- 
tes deux qu'il fouhaitoit de les voir 
réconciliées^ elles fe trouvèrent aux 
Carmélites, où leur réunion fe fit lé 
plus fincèrement du monde. 

Cependant Madame de Longuevîl- 
le foupiroit toujours aorès une réû- 
dence plus continue a Port-Royal j 
dont la folitude ne l^efTrayoit point. 
Avant que de s*y pouvoir fixer plus 
régulièrement, elle effiiydit, pour ain- 
fidire^ foa courage dans les différen- 
tes Terres de Normandie , où privée 
de toutes confblations humaines, elle 
s^afi^rmiiibit dans un noble dégoût 
pour un Moiide qu'elle avoit aimé 
trop long-tems, dont elle avoit été 
trop dmee & trop admirée, & dont 
elle n'îgnoroit pas que peu s'en falloit 
qu*elle ne fût alors oubliée. Toutes 
ces idées importunes ne dévoient pas 
faire fur elle des impreffions fort agrér 
ables: mais néanmoins combien de- 
voit-elle être dégagée de toutes les 
pallions qui i'avoient fi vivement agi- 
tée autrefois, pour s'en expliquer auflî 
franchement qu'elle faifoît à la Mère 
Agnès.? ,j Je fuis ici^ lui écrit-elle ^ 

„ dans 



ici , que de lùii&im iSeii nvmetota^ 
W'VMopè*^^ îWtjâSlOer 

fii»i:yne tbnjgftercéfîâéiiGÇ d^ 
iAôht&ëtç*'- '■' H'""''. : î * "' "::' ;i . ;'- 
i: 'Ttiutcequi xvd^ qiielquecnippdlrt^ 
|fl: Mère .AgiDè& da . lx>tèchoU: .eatti^ef; 
tneat$-'$t t]uaiidile lloi novaià^fMx^ 
âtma^nci^^M^ «c. SécÉe^ikb' 
d'£tè(t des *A^nbes;\£trai]già^ 
île pût s'empéchçr de tétnoi^er mk 
bfi^ieiDentâjm^ 

yiiprenoit. ' 'D^iUëurs: ce Mi^iubeii^ 
iDdt*d?étr6ites1âdfoii5 avec Méâitiid^ 
iêlk de Vertus , kquèUé , pen^tôt^tfA 
ëtoit AmtnU&deujr eu Suède ,iiéft <wit 
^rit pour tidher. que ^r ibh drédit 
on pût^ayoir im conitnerce de Ijettns 
|bVe&- Mr. dé ' Sacy^ pour^lon:pâ6o- 
niè^i la Baftille. " Mr. de Poâipc»e 
âvoit:f^ lur cela d^lhutiles tehiatives 
âoprèji'de Mn le Tellier Sç 4b Mr.' 
de- Lionne, & avbit répondu à Mi- 
demoifelte'^de Vertus, que fes prières 
avoient ^U d'autant moiils de poids 
àuprès'dé Sa Majefté, que pour les 
afToiblir iès Ennemis n^avoient eu qu'à 
^ur donner un tour de Janlënifme, 
^-> -" ^ ' dont 
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àont ils ifè fervoîerit en tant de ren- 
contres pour lui nuire. 

La Mère Agnès, confufè de tant 
de marques d-amitié qu^elle receVoit 
de Madame de Longuèville, ne put 
s'empêcher de lui faire une réponfe 
très^flateufe. ,, A quoi me reduifèz^ 
jj vous, Madanie , en lii^interdifant 
99 les petites recônnoiflàrices que je 
s, dois rendre à V. A. S. j*iur tant 
99 de témoignages de bonté qu'elle 
99 nous donne tous les purs: mais il 
9, eft bien jufte qu'elle penne tout 
iy Pavàntage pour elle, rhuinilité que 
û Dieu lui donne l'élevant bien au- 
p delTus de ce qu'il l'a fait être par fa 
if naîflàrice. C'eift, Madame^ ce qui 
,1 me fait admirer l'ambition qute vous 
99 avez de tenir un nouveau ran^par- 
„ ml les Servantes de J. C. qùt àu- 
9, l^oht dé la peine à trouver une pla- 
if ce àflfez abailTéé pour imiter Votre 
^ exemple. Quand il vous plaîra de 
^ venir , Madame , lès portéjs des 
„ Cœurs & de la Clôture vous Teroni 
„ ouvertes , pour recevoir une per- 
,1 fbnne qui vient au nom du Sei- 
ix S'^^Wï'j pour y trouver de la folitu- 
l 4 n àe, 
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„ fer voit les bienféances^ & cachoit 
,, un amour-propre ambitieux, mais 
j, habile à fe contrefaire. Cependant 
„ un violent défir d'être heureufe la 
„ dévoroit nuit & jour, & la faifoit 
„ afpirer à quelques-unes de ces hau- 
„ tes Alliances que le crédit du Car- 
,, dinal Mazarin fon Oncle , & que fa 
„ beauté lui donnoient lieu d'efpérer. 
„ Enfin, à Page de dix-fept ans, el- 
„ le parvint à cette élévation qu'el- 
„ le avoit tant défirée. Elle époufa 
„ le Prince de Conti, fans néanmoins 
trouver ce bonheur parfait, c'eft-à- 
,y dire ce raflàfsîment intérieur à quoi 
„ elle s'étoit attendue. Car comblée 
,) de Faveurs , de Gouvernemens , de 
ja Grandeurs, de Richeflfesj aimée & 
„ eftimée de tout ce qu'il y avoit de 
„ Grand à la Cour & dans la France; 
„ environnée de plaifir, & dans une 
5, telle magnificence que fa dépenfe 
3, domeftique monta la première année 
,, de Ton mariage à 1 200000 livres ; tout 
„ cela , loin de remplir & de fatîsfaire 
,, fon cœur, la laifîbit plus vuîde & 
plus altérée qu'auparavant. Ainfi 
quoiqu'elle n'eût que dix-huit ans, 

„ el. 
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j n elle ne s'attendit pas à devenir plus 
9$ heureufè par l'augmentation de fes 

. 93 grands Etabliflëmens. Elle vit dans 
9» le néant de tout ce qu'elle poffé- 
3j doit , ce néant de tout ce cju'elle 
^, pouvoit efpérer encore: mais elle 
ff ne s'avifa pas de tourner fes regards, 
99 fès défirs & fon ambition vers ce 
„ Royaume des Cieux , qui eft au-de- 
9y dans de nous. Jufqu'alors elle n'a- 
99 voit eu de Dieu, & de tous les Biens 
99 Spirituels, que des idées toutes con- 
99 fufès ; fon cœur néanmoins étoit 
^ rebuté de tout ce que le Monde lui 
99 pouvoit offrir, Ainfi dès cet âge 
59 de dix-huit ans, elle fe regardait 

* ,» comme dans un abîme & dans un 
,9 vuide où elle auroit peut-êtra à paP 
^ fer de longues années jufqu'à la fia 
9, de fa vie. Dans le deflèin de cal- 
9, mer fes inquiétudes, elle fit des cf- 
^9 forts pour éteindre les reftes de fa 
„ foi knguiffante j mais Dieu ne per- 
„ mît pas qu'elle y réuffit, & elle na 
9,. trouva de foulagement à fès trifles 
„ agitations, que .dans quelques dou- 
99 tes affeâés. Se dans la réfolution où 
99 l'engagea ion defefpoir. Ce fut 
.^ K2 «d'at- 
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9y d'attendre avec (à malhcureufe in- 

^ trépidité cette heure fatale qui de- 

^ voit faire évanouir toutes fes Gran- 

„ deurs, & décider de tout ce qu'elle 

^ deviendroit. Dans ce déplorable é- 

„ tat, il lui furvint des infirmités qui 

,, la conduifîrent à grands {^as vers & 

,1 fin : une périlleuie maladie la réduir 

„ fit à l'extrémité ; mais Dieu gui Peu 

,, délivra, ne la tira pas de fès doutes. 

„ Le Prince de Conti , revenu depuis 

,, quelque tems de fes égaremens, lui 

„ difoit tout ce qu'il pouvoit imaginer 

), de plus touchant pour Pébranler, 

9, & ne faifoit que Tiraportuner & l'ai- 

,, grir contre la Piété, qu'elle régar- 

„ doit comme (on ennemie, craignant ^ 

„ qu'Qlle n'éteignît dans le cœur de ; 

„ ce Prince la paflion qu'il avoit alors 

„ pour elle, 

,1 Dans ces conjonélures où el- 
i, le étoit abandonnée de tout fe- 
„ cours humain, & d'elle-même, 
,> plus que perfonne, Dieu prit ce 
,• tems pour parler à fon cœur,"& 
5, pour la remplir de fa connoiflance 
„ & de fbn^amour. Tout d'un coup, 
5, & fans lavoir comment cela fe m, 

el- 
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3i elle Ce trouva tournée vers Dieu 9 
^ perfuadée des Vérités de la Foî & 
9^ de la Religion , & toute brûlante da 
^ défir de s'unir à J. Ç. Ayant fait 
)>9 appeller le Priace de Conti , elle 
^ lui dit comme la meilleure nouvel- 
$3 le: ye crois que Dieu nffa changée y 
19 je vous prie de n^ envoyer Mr. VJbhc 
^ Ciron. C'étoit ce fage Direâeur en- 
99 tre les mains de qui le Prince de 
^ Conti avoit été mis par TËvéque 
„ d'Alet. 

„ On fait jufqu'où cette Princcfle 
^ porta la pénitence, & ce détail nous 
99 écarteroit trop. Sur le lit de parade 
99 où Ponexpofa fbn corps, il futvifîté 
99 par une infinité de pertbnnes, dont 
99 les larmes exprimoient la douleur 
„ que toute la Cour & toute laVilIea- 
„ voient rèflèntie. C'étoit bien réellc- 
„ ment qu'elle étoit devenue un exem- 
ple des plus éminentes Vertus, qui rè- 
gnoient en elle avec un air fî naturel, 
qu'elles fembloient ne lui rien coûter, 
tant Thabitude les lui avoit rendues 
familières. Madame de JLongueville 9 
accompagnée des Dames du plus haut 
rang, condmût aux Carmélites du 
K 3 Faux- 
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^^ F«uxbcHurg St. Jaques le coett 
), pettci Princeflb. Le lendemaii 
9, poçtt'le corps ï Su André ûl 
\,, Toi&^ où y fclqti ce qu'elle avd 
9, doç w pu u>a tefiûnent , die fut 
,y duite (^ inhuméâ ftns nul app 
^ Le Duc de Lôpgueville fit les 
9, tiévrji de cette trifiè cérémoni 
,, POriûibn Funèbre fut prononcé 
^1 PËTêque d'Autun (de Roque 
^ Les jours d^près cette mort, 
jj trouva beaucoup de vifîtes 
;; Madame deLongueville, de 
,, dit un Auteur, qui Jouèrent ft 
,; temtnt le rolk de perfinnes afk 
Cette perte étoît bien cruelle 
Madame de Longùeville , mais el 
fut pouitaat qiipTe préliminaire c 
autre, encore bien plus éclatante 
qui l'accabla fîx mois après. 

Nous voici parvenus au tems c 
Guerre de Hollande, & à cett< 
meufe Campagne dont prefque te 
les journées furent célébrées paa 
conquêtes & par des viâoires. 

Le Duc de Longùeville jouïfl 
bon titre de la plus brillante réj 
tion, lorfqu^il partit avec Mr. le ] 
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r !rf^> 9^^ commandoit une grande Armée 
Udans cette guerre, & qui menoit à 
^ics côtés un Neveu qu'il aimolt fi 
\ tendrement. Comme perfonne n'î- 
gpore le Paflâge du Rhia, & les par- 
ticularités de ce grand événement, 
/ nous n'en rapporterons icV que ce qui 
regarde le iJuc de Longueville- 

Lorfqu'il n'y avoit plus rien à fai- pi^. 
re pour rendre la vidoire complet-^» 
te, on découvrit quelque refte d'In-^^ 
fanterie ennemie, qui n'ayant pu (tj^^] 
retirer aflez vite, s'enfermoit entre 
des haies & des barrières. Tous nos 
Volontaires y coururent, furtoutMr. 
• le Duc de JLongueville , avec cette 
émulation qu'il y avoit entr'eux. Mr. 
le Prince ne pouvant d'abord les re- 
tenir, courut quoique bleffé pour tâ- 
cher d'en venir à bout 5 & le Prin- 
ce de MarfiUac & quelques autres 
crièrent à ce refte d'Ennemis qu'on 
leur feroit bon quartier. Une par- 
tie avoit déjà mis les armes bas, 
quand Mr. de LQngueville & ceux 
qui le fuivoient de plus près , croyant 
avoir troavé un chemin pour forcer 
la barrière, commencèrent à crier, 
'K 4 tue^ 



f352 Vie de Madame j 

tue^ tue fans quartier! Ce peu d'En'- ; 
nemis au defefpoir fe ravilant , s'ap- , 
perçoivent que les nôtres ne font 
que dix ou douze qui fe viennent 
enferrer d'eux-mêmes , n'ayant que 
leurs épées pour la plupart i car \t% 
piftolets de ceux gui avoient paffé à 
la nage ne pouvoient plus tirer. Us. 
firent donc une décharge, où Mr. 
de Longueville fut tué tout roide 
par une grêle de moufquetterie , & 
Fut trouvé blcffé de cinq coups de 
moufquets. On mit ion corps dans loJ 
même bateau où il avoit pafllé tout vi- ^ 
vaut , & deux heures après Mr. le Prin- 
ce, pénétré de la plus vive douleur, le 
fit mettre près de lui couvert d'un man- 
teau. Le Chevalier de Montchevreuil, 
attaché à ce Prince , & qui fut bleffé au- 
près de lui, fut fi touché de fa mort, 
qu'il ne vouloit point qu'on le pançât 
Il ne s'agiflbit plus que de favoir 
comment on annonceroit cette nou- 
velle à Madame de Longueville. 
Depuis deux jours MademoifeUe de 
Vertus étoit retournée à Port-Royal, 
où elle étoit prefque toujours. On 
Talla quérir pour la charger de cet- 
te 
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te commiflîon , & fÔH retour fi pré- 
cîpité marquoit bien quelque chofe 
de funefte. En effet dès-qu'elle pa- 
rut. Jb ! Mademoifelk ! comment fe 
forte Mr. mon Frère? Madame^ il fi 
forte bien de fa blejfure. Et mon Fils? 
On ne lui répondit rien, mais c'étoit 
aflêz lui répondre. Le cœur mater- 
nel fut rudement frappé de ce coup , 
mais le cœur pénitent encore plus du 
contrecoup. Elle tomba dans un 
imorne filence , qui dura près d'un 
lÈuart- d'heure 5 & dont perfonne n'ôfa 
Fia retirer. On peut ailément juger 
quelles différentes penfées, durant cet 
intervalle, agitèrent & tourmentèrent 
fon efprit. Elle reprit la parole, en 
difant ces mots, Efi-il mort fur le 
champ? mais point de réponfc. Ah^ 
Mademoifelk^ répondez-moi ^ mon Fils y 
mon cher Enfant y n^a-t-il pas eu un . 
feuJ moment ? Car chez elle la Na- 
ture ne parloît qu'après la Religion. 
jth mon Dieu ! continua-t-ellc 9 quel 
facrifice! Et comme Madcmoîfcllc de 
Vertus ne répondoit que par des zirs Ma* 
confternés, elle tomba furfon lit Cc^^w 
que la plus vire douleur peut fiiirc ?^^%g^} 
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des twreps.de larmes, par des cris & 
touffes « i^r des élans vers le Qel| 
par des plaintes tendres & pitoyablesi 
elle éprouva tout. Prefi]ue perfonne 
lie la vit dans les premiers jours, ï h 
réferve des Princes & des Princefiès 
du Sang, qui vinrent la complimen- 
ter, & dont elle ne pouvoit refulèr 
Acs vifîtes. Le Roi lui envoya le Mar- 

?uis de Hautefi>rt, pour lui témoignée 
intérêt qu'il prenoit à fa perte & àfii 
douleur. Toute la Cour, ou plutôt 
toute la France, regretta ce Prince, 
qui s'attiroit tous les cœurs, & oui s'é- 
levoit û noblement à la gloire la p\m 
Gs- brillante. Le Roi ne (è contenta pas 
t^m d'avoir envoyé d'abord le Marquis de 
p^^^ Hautefort à Madame de Longuévillei 
^, il lui écrivit une Lettre conçue dans 
les termes les plus obligeans, pour hu 
marquer qu'il étoit fenfîblcment affli- 
gé d'une perte aufli confidérable , que 
celle d'un Prince qui raflèmbloit en fa 
perfonne tant de différentes fortes de 
j^^, mérite. Madame de Longueville eut 
ébm$ dans la fuite la confolation d'aprendre 
de Se'' que ce Prince, avant que de partir, a- 
«"i»<?- voit fait une confeflion générale entre 

les 
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les mains (Tun Homme èchkéj & que 
par Ton teftament il avoit laiflé une 
grande partie de fon bien à un Fils 
naturel , qui fut nommé le Chevalier 
de Longueville. Il faifbit en fêcret 
beaucoup de libéralités & d'aumônes^ 
dont il exigeoit qu^on ne parlât point; 
& cela ne laiflâ pas de donner quelque 
.fbulagement à Madame de Longue- 
ville, qui n^en f^ut rien qu'après Ql 
mort. 

Quand & fanté fut un peu meil- 
leure, elle s'en alla dans la Solitude 
du Port-Royal, & ce fut où Mr. le 
Prince à fon retour vint avec le Duc 
d'Enguîcn la vifîter. Le récit de^^^ 
cette entrevue eft rapporté dans lesje 
Nouvelles Publiques. Madame deFram- 
Longueville reflentit en cette occa-^^* 
fion renouveller la douleur fur la per-^j;^ 
te d*un t^l Fils , en forte qu'elle ne 1672] 
put s'empêcher d'en donner encore 
des marques les plus tendres : néan- 
moins eHe ne put aufiji refufèr à la 
vifîte de Mr, le Prince des témoi- 
gnages de joie, de ce que le Ciel a- 
voit conieryé en fk perfonne ce qui 
lui reftoit de plus dier^ & ce qu'el- 
le 
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le avoit par conféquent le plus apré- g 
hendé de perdre. 1 

Quand oii apporta le corps du Duc l 
de Longueville à Paris, le bruit de j 
ce trifte fpeâacle raflembla une foule 1 
extraordinaire de peuple , qui faifoit \ 
entendre fes plaintes fur la mort, pré- 
cipitée d'un Prince fi jeune > & fi dif- : 
tingué par tant de qualités éminen* 
tes. Il étoit onze heures dufbir, & 
ce nombreux cortège , que fon affec- 
iWé- ^ion (èule avoit formé , conduifit ce 
moîres convoi jufqu'aux Céleftins , où le len- 
Choi' demain l'Evêque deTournay pronon- 
fetfii, ça rOraifon Funèbre. 

Quand Madame de Longuevillc 
eut trouvé dans les reflburces de fa foi 
quelque (bulagement à fa douleur , el- 
le revint à Paris, & continua dans la 
fuite à partager {à réfidence entre le 
Port-Royal des Champs & les Carmé- 
lites du Fauxbourg St. Jaques. Elle 
eut néanmoins encore le defagrément 
d'un procès 5 qu'il lui fallut effuyer 
contre fa Belle-Fille, Madame de Ne- 
mours, qui depuis la mort de fon Frè- 
re, le Duc de Longueville, prétendit 
à la Principauté de NeufchâteK II fe 

fit 
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fit des Fadums de part & d'autre.. De 
fameux Théologiens, mais peu Juris- 
conlultes^ travaillèrent à ceux de Ma- 
dame de Longueville. Ils y mirent 
beaucoup d'éfprit : mais comme la Ju- 
rifprudènce & la Théologie ont diffé- 
rente nianière de raifonner, la bonne 
caufe qu'ils foutenoîent n'en auroit 
peut-être pas retiré de grands avan- 
tages, fi le Roi ne fut intervenu pour 
&irè cefler la difpute; & de cette for- 
te, la poflèffion continua d'être à Ma- 
dame ae Longueville. 

De tems en tems elle faîfoît de pe- 
tits voyages eh Normandie, fe voyant 
obligée dé vifiter fes Terres, & de veil- 
ler à l'adminiftration de fes Domaines. 
Ceux qu'elle en avoit chargés la con- 
.tredifoient, la traverfoîent ,« & la mé- 
na^eoient d'autant moins, qu'ils fà« 
voient qu'elle les épargneroit & ne les 

Êreflèroit pas dans la rigueur du droit. 
lien loin de le faire, elle ne prenoit 
d'autre parti que de reconnoître dans 
ces traverfes, la punition des complai- 
iances qu'elle avoit eues dans l'eftime 
des Hommes ; & difoit qu'il étoit juC- 
te qu'après n'avoir agi que pour lui 

plaî- 



i^S Vie de Madams 

plàîre, elle en fût maltraitée, comme 
elle méritoit de l'être. Elle s^accufoit 
elle-même de tout ce qu'elle avoit à 
IbufFrir; & les injuftices qu'elle éprou- 
va de la part de ce Monde , ne firent 
qu'ajouter un nouveau luftre à fes ver- 
tus. Le Public, dans les jugemens 
qu'il porte fur le mérite perlonnel, 
pafle aifément d'un excès à l'autre. Il 
avoit élevé Madame de Longueville 
au plus haut des Cieux j mais dès-qu*el- 
le fut confacrée à la retraite, bien 
des gens interprétèrent malignement 
toute (â conduite , & l'on lî'héfita pas 
à qualifier fes adions le Deshonneur du 
Sang Royal C'étoit fans-doute en fe- 
cret que l'on tenoit de pareils difcoursj 
car fi ceux qui ne l'aîmoîent pas é- 
toient obligés quelquefois à paroître 
devant elle, fa préfence les intimi- 
doit, quoique depuis fa converfion il 
n'y eut dans fa perfonne ni fade ni 
hauteur affedée; mais de l'éclat de 
fon origine , il fortoit toujours un air 
de fierté, qui, fi Ton ôfe s'exprimer de 
p.^. la forte, tranfpireit naturellement au- 
travers de fa modeftie, & forçoit fes 
ennemis à n'ôfer lever les yeux de- 
vant 
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Vant elle. D'un autre côté l'on ra- 
porte que la vie qu'elle menoit faifoit^ 
tant d'honneur à la vertu, que celles^ 
d'entre les Femmes de la Cour qui^; 
vouloient vivre dans une piété régu- 
lière , entroient le plus intimement 
qu'elles pouvoient en liaiibn avec cet- 
te Princeflè. Heureufement pour el- 
le, toutes ces viciflitudes de réputa- 
tion lui étoient devenues fort indiffé- 
rentes, non par un mépris philofophî- 
que , mais par un défir de tout iacrî- 
fier à Dieu ce qui Pintérefloit alors: 
c'étoit de mettre à profit toutes lesoc- 
cafions qu'elle a voit de fe perfuader 
de plus en plus la vanité des Chofes 
Humaines. 

Elle prit donc volontiers la commif- 
fion de conduire aux Carmélites lé 
corps de (à Nièce, Mademoilelle dé 
Bourbon , morte à l'âge de quatre 
ans- Cinq ou fix jours après, dans 
ce même Monaftère, elle fut témoin 
d'un fpedacle bien totièhant pour el- 
le. Madame de la Vàllière y fit f^t 
profeflion , en préfence de la Reine & 
de toutes les Princefles. Le grand 
Bofluet, alors ancien Evêqûè de Çon- 

dom, 
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dom 5 fit un Difcours dont Téloquen- 
ce enleva tout le mondé: & Mada- 
me de Longueville , à la vue de 
cette Religieufe qui fe confacroit a- 
vec tant de courage, en fut fi vive- 
ment pénétrée , que les motifs du 
fàcrifice & l'exemple de la perfbnne 
lui firent faire fur elle-même de bien 
triftes retours. 

A peine deux mois s'écoulèrent a- 
près cette cérémonie , que la mort 
de Mr. de Turenne lui fut un nou- 
veau fujet de réflexion. Quand elle 
n'auroit eu que la perte du Héros à 
regretter, c'étoit beaucoup} mais en 
fe fouvenant de (es anciennes liaifons 
avec ce Grand Homme, elle fe (bu- 
venoit en même tems de fes ancien- 
nes hoftilités contre le Rôi. L'O- 
raifon Funèbre de Mr. de Turenne 
fut prononcée dans les Carmélites, 
où l'on dépofà fon cœur; & le Père 
Mafcaron qui la prononça, fe fit tel- 
lement admirer , que Madame de Lon- 
gueville l'alla voir le lendemain, pour 
lui dire que la veille elle avoit be- 
aucoup tremblé pour fon humilité 
dans un fi grand péril. 

De- 
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De-là en^vantfa vie fie nôii^ofFte 
plus que de (impies circondanceà à rap- 
porter i maià elle favoit dodner aux 
plus petites choies un air de graildeuf, 
(ans pourtant les vouloir relever* Aiil- 
iî quand on la vo^oit aux Procédions 
Publiques confondue, dans U foule ^ 
quand elle alloit au Confefliodnàl de 
la Paroiflê fe placer après celles qui 
j'avoîèût devancée, & n'en vouloir 
précéder paâ une; ces pratiques, fi 
l'on veut) étoient bien.cotrimunes?, 
mais d'un grand prix aUx yeux de la 
Foi dâni une perfonne comme elle. 
^ Tous les jours de Carqaval elle \é$ 
paffoit à vifiter lès Pauvres Honteux 
de fa Paroiflfe , & quand il y en avoît 
dans des greniçrs, comme il arrivoiC 
fouvent , & qu'on Ifi prioit de s'épar^ 
gner la peine de monter fi haut ; // tji 
j/ijle^ difoit-elle,..£fe donner à la Chari- 
té ks jours que' fm donnés du, Péché: 
mais elle étendoit cette Charité du 
Prochain fur^ les Sujets lès moins di- 
gnes d'en fefientir les bons offices» Le 
Comte de Buffi-Rabutin, dans fon Ou- 
vrage Satirique contre tout ce qu'il y 
àvpit^à la. Cour dcPerfbnnés drftiri- 

^çm IL L guées 
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guées par leur rang & par leur mêrî _ 
te 5 avoit ôfé ne pas épargner Mr, le js 
Prince j lequel indigné de ion info- 
lence, en témoigna, publiquement fa 
furprife. Un Gentilhomme plein de 
zèle pour (on Maître propofii de le y 
venger, & fit armer tous les bas do- | 
meftiques de PHôtel de Condé, dans 1 
le defléin de fe mettre à leur tête j 
pour aller aflbmmer Bufly. Madame ] 
de Longueville^qu'il n'a voit paspjlus \ 
ménagée dans fon Libelle, fortuite^ . 
ment avertie de cette confpîration, 
vient en hâte trouver fon Frère, fe 
jette à fës genoux, & les larmes aux 
yeux le conjure avec les plus vives 
înftances de fauver la vie au Coupa- 
ble- Mr. le Prince, qui ne favoit 
point ce complot, donna promtement 
fes ordres, défendit qu'on lui fît rien, 
& jugea que ni l'Auteur du Libelle, 
ni l'Ouvrage ne méritoient d'autre 
vengeance que le mépris. L'Hom- 
. me de qualité de qui je tiens ce fait 
vit encore, & l'a voit apris du Prin- 
ce de Condé lui-même : il m'ajouta 
que quelquefois il avoit VU chez ce 
Prince Madame de Longueville, lorf- 



iftdk mi mijmré k Mt't.iVy CJ fitr if^i 
les fngrrs Je PJigf mt fitrti£hi^f f^r^f^ 
fat pu i ^ fis traits ^ humé wi^ 
tffiemt piriitt em9re tffaccs ; ^m jli f^i^K 
bù fiant bien j (^ fue fit tt»n<difhf^ tA 
modefiie (3 fi^ ikuciur ^ annoMit^f ftêrjm 
air de dignité ^ la renduim thnt fPt 
derniers tems €atjji propre à fhha ^m 
jamais. 

Autre exemple de fn chufité fil- 
pédicure. Un jour qu^elle iitlolt Am 
Carmélites à St. Jaques Au Mniit^l'M 
fa ParoilTe, un Officier Milîrulff ^♦é- 
tant aproché de ft ch«ii(«* \H9W I«Î 
demander quelque grace^ i^lk \\A ri 
pondit poliment qu*elle m pff*éyo]î 
taire ce qu'il fouhaitt^iit, UiUA 4^ 
fa réponfe il haofla la voh f ¥ \^l 
fit de longs rcprwlMî^ U^t ik p9(t^f 
dans les termes k% p\m iuhl^h ^^ 
Valets de pied, dfmi d)^ h^/ff ^^Yl 
ronnée , voulurent te y:'^^^^ i^^^ *^ 
Homme: jfrrùez y h^f ^.ï}^<f'^^^ 
qi^w ne ht Jajje rien > /^/ri^^ A« ^/> 
PM ce q\^H vnéra ^ f^ i^f/fê ^/^ 
J'amrei. Sa ffcwlit 4^4fcui^4*>i^ ^ ^•*- 
îojt pjus qut k imig^ ^ '^ ^(^^^ 

ht i* 
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La Maréchale d'Humières,|qui de« 
puis la mort de cette Prinçeflè a. occu- 
pé ion logement dans, les Carmélites, 
a dit bien des fois à Tes Amis, en 
leur montrant fon plancher : Voilà où 
Madame de Longueville couchoit à plat- 
te-terre^ car alors k flancher tfétoit pas 
parquetée 

Des pénitences avoient tellement 
augmenté fes infirmités, qu'elle ne 
fut plus en état d'aller auPort-Royal 
& aux Carmélites aufTi fouvent qu'elle 
eut voulu. Cependant comme elle ne 
iâvoit dans laquelle de ces deux re- 
traites elle mourroit, elle a voit réglé 
par fbn teifament qu'elle fëroit inhu- 
mée dans celui de ces deux endroits 
où la mort la furprendroit, .& que fon 
cœur feroit; dépofé dans l'autre, ce 
qui fut exécuté. Son corps dépérif- 
foit de jour en jour ^ & peu à peu fon 
cfprit mouroit à tout. S'il lui reftoit 
quelque fenfîbilité naturelle , c'étoit 
pour ce tendre commerce qu'elle en- 
tretenpit toujours avec Mr. le Prin- 
ce. Plus le Frère voyoit fà Sœur, 
& plus il en concevoit une haute idée; 
On s'avila de dire un jour en fà pré- 

fen* 
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ftnç^\ que tous les Dévots étoîent 
djeç gens fans cfprit. Je ne fat pà^ 
tfop^ dit-il, ce que âeft que Dévotion^ 
P^is je fat bien que nfa Sœur n^eji pas^ 
unefotte. 

Tant de pieux Exercices, tant de 
Pratiques auftères Pavoient extrême- 
ment changée , quoiqu'elle conferva 
toujours le mên^e feu dans fes yeux,^ 
if, le même agrément dans fa taille &: 
dans ià démarche. . Chaque journée 
avoit fa niortificatiQn particulière, flr 
l?u(àge des înflrumens de Pénitence 
lui jftoit devenu fi familier, que pobr 
Pordinaire elle en avoit quelqu^un fous 
^ mainj en forte qu^un jour que l'on 
tcnoit confeil dans fa chambre, en ti- 
rent fon mouchoir il tomba de fà 
poche, à la vue de tout le monde ^ 
une ceinture de fer que Mr.LeNain^ 
qui étoit aflîs auprès d'elle, s'emprefr 
fa de ramafler pour la lui rendre. 

Il fallut enfin que fon tempéram- 
ment délicat & les infirmités nabitu- 
elles iuccombaflent à la continuité de 
(es travaux. Quand on s'apperçutqu'elr 
le s'afToiblifroit notablement, on lui 
repréfenta qu'elle devoit garder le lit, 

L 3 «5 
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^ l*bn fut afTez long-tems à l'y détèr* 
miner. Comme on çonnoiflbit fè$ (Uf- 
pofîtions, on rie balança pas à lui an< 
npncer fon état^ & 4ès-qu'elle le fut, 
il fe fit en elle un foudain changement 
bien extraordinaire. L'idëe de la Mort 
depuis fa converfion Pavoit beaucoup 
çffrayée , & ce moment redoutable qui 
décide de l^EterixitiS Pavoit encore é- 
pouyantée davant^e t mais quand ion 
heure fut venue, toutes Tes drainteaf 
ft cUÇipèrent en un- inftant , aptes a- 
voir pafié près de vingt-fept ans danç 
des délaiffemens intérieurs Se de trit 
tes défolationsj dans des ténèbres & 
des amertumes continuelles, ftfts être 
ni 'moins fidèle ni moins apliquée à fe 
foUmettre aux volontés de Dieu. La 
pivine Miféricorde avoit, ce femble, 
attendu jufques-là pour lui développer 
toutes les richeflès. Une confiance 
inébranlable , & un défir continuel de 
voir J. C furent les (èuls n^uvemens 
dont elle fut touchée; & tandfs que la 
triftefîè & la douleur étoient peintes 
fur le vifage des perfonnes qui Tenvi- 
ronnoient, la paix & la férénité de 
fon ame étoient imprimées fur le fien. 

Quel- 
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Quelques Perfonnes du premier 
rang, & telles qu'on fè les peut ima- 
giner , demandèrent à la voir dans Ç% 
dernière maladie j mais elle n'y con- 
ientit pas, & l'on voit fur quoi les rai- 
Ions dé fon refus étoient fondées. 

Dès le commencement de fà mala- 
die elle àvoît foùl[i'aitë de recevoir les 
Saeremens de TËglife, & les avoit re- 
çus avec les fentîmeds d'une humilité 
profonde , & avec toute la ferveur 
dont (bn cœur étoit capable. Il ne 
falloit que lui commencer un paflkge 
de l'Ecriture, pour la mettre lur la 
Voie de le pourfiiivre. Suivant les dif- 
férentes impreffions qu'il devoit faire 
fur elle,, tantôt on la voyoit lever les 
mains au Ciel pour implorer le fecours 
de la Divine Miféricorde; tantôt elle 
les joigrtoit pour demander pardon à 
J. C. devoir rendu par fes péchés la 
Croix du Sauveur plus pefànte. Si 
quelque chôfe d*humain la touchoit, 
& venort encore interrompre fbn at- 
tention à la Prière, c'étoit cette vive 
amitié pour Mr. le Prince , vers le- 
quel elle tournoit les yeux , & qu'elle 
iregardoit d*un air qui le pénétroît de 
Il 4 dou- 
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Couleur. Dans le cours de fa ^lala4^^ 
jl la venoit voir affidûment^ & 99^ 
quefois il lei^coutroit dans (a chim^ 
bre Iç Comtç de Tréville , que^ jfei 
rares connqifîaDcesj jointes à fon fi- 
celle a t génie & à Ta religion ééfîi 
rée, faifoient eftimer de cette Pçm- 
çeflCj qui Fécoutoit volontiers, iuh 
Ltbut depuis qu'elle étoît malade; CK 
dès long-tems auparayanj il lui reor 
^àjf;'dg fréquftnfes^^^^ LiçurooQ* 

y^rùiXion àfivolu^ycfit. . eu IGiqs-^q^ 
$îeQ'4^^1?agrémêqL^.J2ç|^^ Ççm 
fe 4^ Tf^v^ll^ ^voit ^clgue c)u^ 
i|e [>ius vif & de/.pliis recherchai 

£' tia'd^svçe qu^ "4!|bit Ma4ame d$ 
ongiieviUe , outre qu'il- n'y ayolç 
pas moins d^,e(prit , i}^ y ayoit certai- 
nement' dans la manière ^e le dir(ç 
plus d^t d^licatede & plus de tour, 
Vh jour après l!opénition d'un re- 
mède qpi fembloit avo\r un peu réuf^ 
11, Mr. le Prince, au Ibr^ir d'auprèç 
de fa Sqpur, annonça cette nouvelle 
au Comte qu'il trouva iî\r l'efcalien 
Lorfque cet Ami fut çntr^, voyant; 
M&dame de Longueville aflez en re* 
pps, il Iqi voulut marquer fa joie fuç 

CCS 
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Cjçs efpérances d'un meilleur état. EIIç 
ii'enétoit ni perfuadée^ni flattée. ÂinV 
il y fans répondre i ion compliment, 
^ poux; 1^ f^ire chapger de difcours^ 
çlle lui dit av.eç ce gracieux qui ne la 
quitoit iîtmais. Trévilky wus me di* 
^ez bièrJeJ belles ckofisy que ne me 
les dites-vqusi ^encore mjmrd^huii Tout 
ce qui la d^tournoit de penfèr à Dieu^ 
l'importunoit 

Le jour qw^ellc mourut Mr. le 
Pripce yint encore la voir, & fe tint 
au pied .de foi). Ijt, pendant que le 
Curé de St. Jaques, pour animer lacon-^ 
^ance à la Mère du Sauveur , lui para- 
phra(bit Iç Salve SLegina. Toute fà 
raifon, qu'elle conferva jnlqu'l la fin, 
la rendoit préfente & (èAfible à toutes 
les parolçs de fon Pafteur j & quand il 
fut à cet epdroit , Montrez-nous après cet 
exil Jéfuj^ cç Henheureuif fruit de, votre, 
fein^ la Malade fit un effort pour fê 
mettre fiir ion féant, les l>ras étendus 
comme fi ellç eut. voulu s'élancer «u 
diel: Ahl que je fuis touché ^ s'écria 
Mr. le Prince en fbrtant. Monfei-^ 
gneury lui dit le Curé,^^iii yofts touche^ 
paxce que cela <?/? w*^^*- 

L % Quel- 
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Quelque tems avant qu'elle expi* 

rât, on lui demanda fi elle ne voq- 

Ipit pas bien avoir encore une fois 

rabfoiution, Sç gagner l'indulgence 

que TEglilè accorde aux Mourans. 

Klle ne parloit plus , mais elle tétrioi- 

gna par des lignes, qu'elle ehtendoit 

ce qu'on lui difoit : elle frappa fa poi- 

ti'ine: & joignant les mains, elle ^-^ 

rut recevoir avec humilité c<? dernicf 

Ga- S^S® ^^ réconciliation. -Le moment 

zette d'après elle mourut , âgée de cinquan- 

^« te neuf ans &fept mois, le if. d'Avril 

Son corps fut porté le lendemain à 
St. Jaques du Haut- Pas fà Paroiflè, 
précédé de cent- vingt Valets de pied, 
tant de fa Maîfon que de celle de Mr. 
le Prince, & reporté dans le même 
ordre aux Carmélites, où il fut inhumé 
auprès de Madame la Princefle fa 
Mère. 
^^- Son Oraifon Funèbre fut prononcée 
^Isl P^^ l'Evêqué d'Autun , avec toute la 
ine. capacité, toute la grâce, toute l'ha- 
bileté dont un Homme puifle être ca- 
pable. 11 parcourut toute la vie de 
cette Princefle avec une adrefle in- 

çroya- 
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croyable/, paflant tous les enclroits dé- 
licats, difant ou iie dif^inl; pas tout ce 
gu'iJ fâlloit dire ou taire. Son Texte 
etoit y'PaUax pulchritudQ 3, tnulier ti^ 
mens îieum ipfa laudabifur^ La Beau^ 
té eft a» bien trompewF^ la -Femme qui 
cramt Dieu m^érite feule iJ^étre louée. Il 
fît deux points également beaux. Il 
parla de fa beauté,. &lde toutes les 
guerres pafTées, d'une manière inimi- 
table. Et pour la féconde partie, vous 
}ugez bien quMne pénitence de vingt- 
Çcpt aùs efl; un beau champ :pour conr 
duire une i^ bçHç audç jufquçs dansi le 
Ciel. ^ 

Le Roi y fut loué fort naturelle- 
ment & fcH^t bien, & Mr. ie Prince 
fut contraint dHiyaler auffi des louan- 
ges, mais bien apréciées. Il étoit-là 
ce Héros, & Mr. le Duc, & les Prin- 
ces de Gonti, & toute la Fumille, & 
beaucoup de monde, mais-pîad encore 
afîèz : car il me fcmble qu'on devoifc 
rendre ce refpfiS à Mr. le Prince, 
fur une mort dont il avoit encore le$ 
larmes aux yeux. Il fît beaucoup d*hon- 
nêtetésitQOSCeux & cfeUes qui com-. 
poToient; cette \Aflcfrèlée'i où le Duo: 

de 



d^ la Rbdbefiftmuh ne ipaiiqiui pu 

4'affiâerc. lljieiiurvécat guères àcet- 

). $9. Pjrinctâe^ car il moncut: IVuuiéc 

^' 4iiyaQte^^ . Quelque éloquent que f&t 

^^ ce PifcQttrs,.^H:'9 eut uuê déBànté de 

l^KDfndmer. «Al^'iqiiité du' Rc» itfauroît 

jinùda coiictf':|mreiIIe . défeo&i^^ û la 

)i^e ialoAuieiAes Eimenusde. cette 

Pjfince^ju'alBoîtY malignemcbt .fuiyiy 

4»t ordrÇkiiTK.rr o" ' '.• '.r.;: 

^r^^0:ppfirfui'1b tombe cette Infcrip- 
^pn. iyrmivepoÇc le cofpt .dé très- 
^ iiiliaute^ t»ès^HIànte Pri 
^n« Geii0vâè}7e de Bourbon ^Prio- 
W ceflè du Sang Royal ^ Ducheffi 
,f Douairière lié LongûeTilley &c Sou- 
M| yeraÎQê de Neufchàtel j&c dont le 
M jDom feul tiendra toujours lieu d'un 
M grand éloce auprès deceux qui Pont 
;, connue^ 6C que les loiianges qu'on 
U lui peut donner,. ne feront jamais 
p conndtre aUx autres teUe qu^elIe 
^ étoit. 

5, Plufîeurs Siècles* produiront à- 
,, peine une Perfonne fi diftinguée. 

,, Elle Paété dèi fa naifiànce^par 
^ la gloire de fes Ancêtres^ & par Té- 
^ clat de la ^taifon Royale^ 
1 19 Dans 
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5) DaqsÉi jeunefle,parles\ 
;^ qualités de Pefprit & du co\ 

,j Qans un âge où ceux qùlN 
^, mé le Moadé y tiennent autâ 
9, jamais, par une converfion fo\ 

,^ entière. ^ 

„ Danç la fuite de fa vie, par une 
5, fermeté inébr,anlable dans le Bien , & 
9, par une fidélité exaélé à tous fes 
9, Devoirs. 

,, Enfin dans fa mort , par toutes 
,9 les grâces qui rendent celle dès 
,j Saints précieufe de,vant Dieu. 

„ Avant qu^elle fût engagée dans 
;, le mariage , fa (piété lui avoit fait 
^ défirer de vivre dans ce Monaftère; 
91 & quand elle s'eft vue libre, la mê- 
59 me piété lui a fait choifir une re-* 
,9 traite dans l'enceinte de cette Mii- 
91 fon. 

9, Elle eft décédée le ij. d'Avril 
9, 1679, âgée de 59 ans & 7. mois. 

Son cœur ôit mis en dépôt dans u- 
ne Chapelle de cette Eghfe, d'où il 
devoit être porté à Port-Royal de^ 
Ghamps; 

On fit ^ le jour d'après, un Servi- G^r- 
ce folcmnel à ùl Paroifle, où Mr. le ^^^ 

'^ Prin-^V 



^^iàce & tout t», qu'il y avcJt cle Sëï* 

Sieurt affîlèreiit^ &'le<5. du mokdé 
û Leuis M^extés priivtit le, demi 
Iji^ toute li Gottr pour- k' inôit.clt 
àsttePrmceiaè;.-'-; -• -. --i *"'■•' 
^ Elle fit .ptc &ti t^fUiildïë Mr. lé 

^^il^^è^^y^^^x^ya&î^^l Elk 
tpi ' dcRQtu 6obôl hvtés ftux Çtnnclitai on 

M** iâîe^ eritëfrêe-j^ ôooo. livre!» à' Port- 

^^»" Royal dû devûit être fon- canif ^ tu» 
iiiit à Mâdembiieile dè'Viertuï, tn- 
taât à Mh li^ Nàih qu^çl^é fiabîtÈx- 
écuteut de {ë^ dirpofîtkmSr: Eflè it 
li'^titreë lej^ encore à tous lé&Officieis 
i^Jk Miuipti ^ fes deux Fiiké-^Ho» 
lieuf j à ion Ectiyer outre {kk équipa- 
ges, & à (è& Domelliques infénèiirs. 
, \ Toutes ces difpôfîtîons farSiit trott- 
Vêcs peu proportiotinées à (bà carac- 
tère & 1 fôn i-ang : mais on a cra 
qtfelle né voUloît pas qu^îl parût pu- 
bliquement qu^elle en faiibit de plus 
magnifiques, & oii â toujours jjenfé 
qu'elle nt d'autres dellinatibhs iecrè- 
tes. 
. Un ârtîciè encore àflez; édifiant de 

,*' fon teftament, c'étoit une reftitution 
qu'elle fkîfoit à la Province' de Nor- 

man* 
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nandie d'Une fomme de iiooo, livres^ 
lont on lui âvoît fait préfent, lorf- 
ju'elle fit fon entrée à Rouen t\i 
qualité «de Gouvernante* Elle décla- 
re que fon intention étoit que cette 
fomme fût employée pour tes befoin» 
ie la Province. 

Ce teftament fut. fait Pannêe qiîî 
précéda fa mort, & l'on convient 
qu'en cetems-là fcs biens nemontbient 
qu'à treize-cent mille livres. 

Elle n'avoit point ordonné qu'ofi 
mît fes entrailles à la Paroiflè, ce fut 
Mr. le Curé qui le demanda à Mr. le 
Prince: auffi n'avoît-elle laiifé, dû- 
moins publiq^uement, à cette Paroifle 
que 4000. livres, dont il y en avoït 
1000. pour les Pauvres i mais il eft rap- 
porté dans PHîftoire de Paris, écrite 
par les Bénédidins , que les Bâtimens 
de cette Eglifè de St. Jaques furent 
achevés par les libéralités de cette 
Princefle. 

Mfitaphe infcrîte fur le Marbre . 
qui retferme fes Entrailles^ 

;; Dmis cette Chapelle font entct- 

« rées 



^ rées les entrailles de T, H- ît 
,; T. p. p. Anne Geneviève dcBous- 
il bon, Princeflè du Sang^ Ducheffe 
■,i] Douairière de Longueville , Souve- 
,^, raine de Neufchâtel , ^c< trifte, 
,5, mais précieux dépôt- Dieu ta coii- 
'„ duifît par une providence parûcii- 
^, lière en cette Paroifle , & lui fit 
jj, trouver dans la Maifon des Carmen l 
ji lîteS;j qui lui avoit toujours été chè- 
vre , k folîtude qu'elle cherchoit, 
'^ dans une grande multitude de Pau- 
*^ vres 5 un exereïce perpétuel à ft 
ji charité, & dans cette Eglife pref* 
p que ruinée une occafion d'élever 
^9 un Temple au Seigneur 5 , monu- 
„ ment étornel de fa piété & de f^ 
pi toi. Enfin, pleine de .îménlès ^ 
ji, de bonnes, œuvres^ 4çtbaç)i6e df 
j^ éoutes les cÛôiès dé la Terré , éc de 
^ fa Vie même, & toute occijpée de$ 
3, èénféésde PEternîté, elle mourut 
V, le ly, d* Avril Ï679, Igéc de jjf. 
„ ans & 7. mois. . . 

Environ un mois, àprès^ià mort, on 
porta fbn cœur à Port-Royal des 
Champs dans un caroflê drappé, où 
êtoient Mr. Le Naîn^ avec les deux 

Au- 
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Aumôniers de la Princefle & Mn de 
Billy fon Ecuyer. Il y avoit autour 
de leur caroflë fîx Hommes à cheval 
de la livrée |de Mr. lé Prince qui jior- 
toient des flambeaux, & aux deux cô- 
tés du caroflè étoicnt deux Valets de 
pied en deuil , tenant une main fur la 
portière, & de Pautre un flambeau. 
Ce caroflè étoit précédé d'un aiitrfe 
auflî à fix chevaux, où étoient Mef- 
demoifèlles de Billy & de Courtaud 
boix, & d'autres Perfonnés de la MaF- 
Ibn. Tout cela pirtit fur le midi de 
PEglife de St. Jaqiles. ' 

11 feroit inutile de dire ici combien 
cette Princefle fut regrettée par les 
Reiîgieufesde Port-Royal dc;sCnàmps. 
On en peut juger par »là Lettre que 
îa Mère Angélique de St. Jean écrivit . 
à Mademoifelle de Courcelles, qui 
perdoit infiniment à cette mort. 

„ Je vous plains , lui tnande-t-elle ^ 
^ dans Vos peines, cjui vous fuîvcnt 
V par-tout à ce qùé je vois: mais fi 
j, bieu veut vous fanélifier par-là, 
„ vous^ êtes heureufè dans toutes vos 
99 4i%races. Je nô doute pas que la 

^m IL M „ gran- 
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^ grinde perte que nous vchom At 
„ taire, qc vous ait fufpenda préfen- '. 
,9 tement le ièqtiment de tos autres 
^ peines; car vous la regardez pu 
,^ tous les endroits (jui les touchent en i 
1^ particulier, & qui touchent en gé- 
9^ néral tant de perfbnnes que vous ; 
,9 aimez. Cependant on fe treuve { 
I, muet au plus fort de fà douleur: ; 
9, car de qui fe plaindre quand c'eft 
,, Dieu qui la fait? & comment k • 
,1 plaindre pour foi , quand on en* 
„ vifage le bonheur dont va jouïrcct- 1 
,» te Princeflê, qui d'une vallée de 
«, larmçs eA paUée dans la joie de fon 
„ Seigneur? Sa piété & fa pénitence 
,, nous donnent lieu de refpéfeff 
^ Nous attendons ion cœur,, comme 
w un g^^ précieux de fa charité , & 
,» de Puaion que le St. Efprit avoit 
„ fait par elle entre des perlbônes fi 
^, inégales &c. 

La Maifon que Madame de Lon*- 
gueville avoit dans la Cour des Car- 
mélites, ne fut pas long'tems fans que 
l'on y penfat. île Maréchal de Belle- 
fond avoit deflèin d'y venir loger j 

mais 



tîiaîs ïe Rûi envoyant un Ofclrè aux 
Carmélites pour ne la peint louer ^ les 
fit aflhrcr qu*on ïeur en payerôît Icâ 
loyers, jufqu^à ce qu^elles eûflènt la 
pcrmiffion d*en difpofer. 

Oh dit que Mr. l'Archevêque de 
Marlay fe donna la peine d'aller lui- 
même pour ce iujet aux Carmélites, 
où il n^avoit point été pendant toute 
la maladie de Madame de Longuevil* 
le, ni même à fa mort, quoique tou* 
te la Cour y eût€té, & que même le 
Roi, la Reine & Mr. le Dauphin y 
' eûflent envoyé plufieurs fois. Mr. le 
Prince & Mr. te Duc en furent cho- 
qués, & en firent de lérîeux repro- 
dies au Prélat. 

Un mois après la mort de cette 
Princefle, Mr. T Archevêque alla lui- 
même à PAbbaïe de Port-Royal des 
Champs, donner ordre à tous les 
Conféâeurs & autres Eccléfiafliques, 
& aux Laïques , d'en ibrtir. De-plus 
il fignifia aux Religieufes qu'elles eûf> 
fènt à renvoyer leurs Penfîonnairc» 
& leurs Poftulàntes, & leur défendit 
de faire aucune Religieufè. Le Roi y 
M 2 qui 
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Îùi refpedloit la vertu de Madame de 
^ongueville, ne voulut faire donner 
cet ordre qu'après (à mort, pour ne 
point lui cauicr cette peine. Tout j 
fut exécuté littéralemçnt , & il n'y | 
eut que Mademoifelle de Vertus à 
qui Ton permit de réfider dans cette 
Maifon jufqu'à fa mort en 1694. ! 

Ces premiers alTauts donnés à ce [ 
Monaftere , préfageoient des fuites 
encore plus funeftes; auflî ront-elles ^ 
été, comme tout le monde l'a fu. 
Le récit en feroit inutile, & d'ail- ' 
leurs étranger à l'Hiftoire aue nous 
venons de finir. Il fuffira d^ajouter, . 
que quand on en vint chez ces Reli- 
gîeufes aux dernières extrémités , c'eft- 
adire à la démolition de leur Eglifc, i 
on en retira les corps qu'on y avoit 
enterrés, pour les transférer ailleurs. 
Ainfi le cœur de Madame de Lon- 
gueville , & celui du Prince fon Fils , 
furent portés à St. Jaques du Haut- 
Pas, & ayant été réinhumés dansl^en- 
droit où les entrailles étoient déjà, 
Madame la Princeflè prit foin de fai- 
re décorer cette Chapelle. 

Plu- 
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, Plufîeurs années avant la totale d^ 
trudion de Port-Rpyal des Champs^ 
tout s'y difpofoit peu- à-peu, & faiioît 
prévoir cette décadence. La Paix de 
Clément IX. à laquelle Madame de 
Longueville avoit eu tant de part, 
ne paîïbit plus que pour un événement 
chimérique daps Pefprift de ceux qui 
regardent les plus grandes vérités corn- 
me des chimères , jufques ^dans Ro- 
me, où le Pontificat de Clément IX^ 
fut fi célèbre. Cette PaiX tfeft plus 
aujourd'hui traitée que de fable. Et 
il y a fans-doute dequoi s'étonner que 
les Succeflêurs de ce Pape , loin de 
maintenir, comme ont fait tes autres, 
les règlemens du Prédécefleur , fe 
foient laiffés perfuader par des Minis- 
tres intércffés, de ne plus reconnoîtrc 
des aâes fblemnels c]ui faifoient tant 
d^honneur au St. Siège. C'eft ainli 
que trop de confiance à des Subalter- 
nes infidèles aveugle & féduit les 
Grands, aufli rfy en a-t-il guères qui 
ne foient gouvernés par quelqu^un de 
leurs Officiers domeftiques. Quel- 
quefois ils n'en (a vent rien, ou n*en 
M 3 croient 



AVIS.Dy LIBRAIRE, 

& le feu Roi Louis XIV. 
Je donne .la y m entière, & i 
celle qu'elle "cft (brtie de la 
^lome de Mr. df Villèfire. 
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LIBRAIRE 

T "TN Libraire- ât Pari| 
^-*^ vient de donner cette 
même Vie, oïl Tott a retran- 
ché le détail de la Converfîon 
du Grand' Prince de Conti,' 
des liaifbtis del^ADAMS T>i 
LoNGUEViim aveclePorf* 
Jiojfal, de tout ce que cette 
Princefle avoit fait pour la 
Paix donnée à TEglife de Fran-» 
ce fous le Pape Ci^smi^ IX 



(^fv '*^-^-' ' > ^ 



\ 



